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MÉMOIRES 


D E 

. M. GO LDONï, 

. TOUR S£R VI R 

A L’HISTOIRE DE SA VIE, 

£ T 

A CELLE DE SON THÉÂTRE. 


DEUXIEME PARTIE, 


CHAPITRE PREMIER. 

Mon retour à Venife, Medebac prend à bail le 
Théâtre Saint-Ange. Antoinet le Gentil , l’Homme 
prudent , les deux Jumeaux Vénitiens , Pièces de ca- 
raclcre , chacune en trois Actes -y & en Profe. Dé~ 
tail de ces trois Pièces. Leur fuccês. 

CELLE fatisfadion pour moi de réntrer au 
bout de cinq ans dans ma Patrie, qui m’a- 
- voit toujours été chere , & qui embdliflbit à mes ’ - 
Tome lu A 
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yeux toutes les fois que j’avois le bonheur de 

la revoir. 

Ma mere après mon dernier départ de Venife 
5 iyoit loué pour elle & pour fa focur un appar- 
tement dans la Cour de Saint-Georges , aux en- 
virons de Saint-Marc. Le quartier étoit beau, 
le local palTable, & j’allai me réunir à cette 
tendre mere qui me careflbit toujours , qui ne fe 
plaignoit jamis de moi. 

Elle me demanda des nouvelles de mon frere, 
& je lui fis la même queftion ; nous ne favions 
ni l’un ni l’autre ce qu’il étoit devenu. Ma mere 
4e croyoit mort , éc pleuroit ; je le «onnoiflbis 
un peu mieux, j’étois fûr qu’il reviendroit un 
jour à ma charge , ■& je ne me fuis pas trompé. 

Medebac avoit loué le Théâtre Saint- Ange, 
qui n’étant pas des plus vaftes , fatiguoit moins 
les Aâeurs, & contenoit alfez de monde pour 
produire de fuffifantes recettes. 

Je ne me fouviens pas quelle fut la PîeOequ* 
l’on donna à l’ouverture. Je fais bien que cette 
Troupe nouvellement arrivée, ayîjnt à lutter 
contre des rivaux très-habiles, A habitués dans 
la Capitale , eut de la peine à fe faire despro- 
teneurs & des partifans. 

Ce fut la Grifelda, qui au bout de quelque 
tems commença à donner quelque crédit à 
notre Théâtre. Cette Tragédie intéxeflante, Sc 
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.1« jeu de TAdrice qui rembelliflbit encore da- 
vantage , firent une fenfation générale dans le 
public, en faveur de Madame Medebac, & la 
Don^ di Garéo , la brave F emme , que Tcki donna 
quelques jours après , acheva d’établir fa ré- 
putation. 

Darbts , le Pantalon de la Compagnie, 
;jvôit été bie'n reçu, & fort applaudi juf- 
qu’alors dans les rôles de fdn emploi ; mais il 
n’avoit pas encore joué à vifage découvert, & 
ç’étoit-là où il pouyoit briller davantage. 

Il n’ofoit pas jouer les Pièces que j’avois fai- 
tes pour le Pantalon Golinctti , au Théâti^e de 
Saint Samuel, & j’étois moi-même de fon avis, 
car les premières impreflions ne s’effacent pas 
^cilement , & il faut éviter , tant qu’on peut , les 
comparaifons. 

1 Darbes ne pouvoit donc paroître que dans la 
Pièce Vénitienne que j’a vois travaillée pour lui; 
je me doutois bien Antoînet U Gentil, rt’au- 
roit pas valu le Cortèfan Vénitien , mais il falloit 
l’effayer. 

Nous allâmes aux répétitions. Les Comé- 
diens rioient comme des fous , je riois aulli ; 
nous crûmes que le public auroit fait comme 
nous,, mais ce publie que l’on dit n’avoir point 
de tête , en eut une bien ferme & bien décidée 
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à la première reprcfentation de cette Pièce , 8c 
je fus obligé de la retirer fur-le-champ. 

Dans de pareilles circonftances, je ne me fuis 
jamais révolté contre les Speâateurs , ni con- 
tre lés Comédiens. J’ai commencé toujours par 
m’examiner moi-même de fang-froid , & je vis 
cette fois-là que le tort étoit de mon côté. 

Une Comédie tombée ne mérite pas que l’on 
en donne l’extrait ; elle eft imprimée , tant pis 
pour moi , & pour ceux qui fe donneront la 
peine de la lire. Je dirai feulement , pour me 
faire pardonner mes fautes, que quand j’écrivis 
cette Comédie , 'j’étois hors d’exercice depuis 
quatre ans ; j’avois k tête remplie des occupa- 
• lions de mon état *, j’avois du chagrin ; j’étois de* 
mauvaife humeur, & pour comble de malheur, 
mes Comédiens la trouvèrent bonne ; nous fî* 
mes la fonife de moitié , & nous la*payâmes de 
même. ' 

- Le pauvre Varies étoit très-mortifié , il fal- 
loit tâcher de le confoler. J’entrepris fur-le- 
champ une nouvelle Piece dans le même gen- 
re , & je le fis paroître en attendant avec fon 
mafque dans une nouvelle Comédie , qui lui 
fit beaucoup d’honneur, & eut beaucoup de 
fuccès. C’étoit K Homme Prudent ^ Piece en trois 
Ades & en profe, - 
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Pantalon, riche Négociant Vénitien , établi à 
SorentOy dans le Royaume de Naples, avoit 
<leujt enfans d’un premier lit, Ocîave & Rofau- 
re, & il venoit de fe remarier avec Biatriccy 
fille d’un Commerçant du meme endroit. 

Mauvais ménage. Labelle-mere étoit coquette 
& méchante, le beau-fils libertin, & la belle- 
fille une fotte. Béatrice avoit des Cicifbées , le 
jeune homme avoit des maitreffes, la Demoifelîe 
avoit des intrigues. Pantalon homme fage & 
prudent, tâche de les gagner par la douceur; 
il ne fait rien , il eflaye de les menacer ; les me- 
naces les irritent da><antage , & la contrainte les 
met au défefpoir. 

Béatrice violente, & excitée par les mauvais 
confeils des perfonnes qu’elle fréquente , porte 
fa colere & fa méchanceté, jufqu’au delTein de 
fe défaire de fon époux ; elle gagne & engage 
dans le crime fon beau-fils au(ïi indigne , aufli 
fcélérat que la belle-mere. Celui-là fournit le 
poifon , Sc l’ajjtre faifit l’inftant que le cuifinier 
eft en commidion pour jetter l’arfénic dans le 
potage defUné au refpeétable vieillard. 

Rofaure a une chienne qu’elle aime à la folie, 
elle veut la faire déjeuner , & prend de ce po- 
tage. La chienne en mange , elle tombe dans 
des convulfions, & meurt. Rofaure eft au défef- 
poir , elle confie l’aventure à fon amant ; celui- 
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ci devine d’où part le coup, il ne peut foup- 
çonner que la belle-mere ou le fils ; H s’intc- 
refle à la vie de Pantalon , & va dénoncer le 
Crime. La Juftice s’empare de Béatrice & d’Oc- 
tave. 'V Homme Prudent cache le corps du dé- 
lit , & fe rend lui même défenfeur des aceufés. 

Les preuves manquent, la marmite empoi- 
fonnée n’exlfteplus, une chienne vivante & pa- 
reille à celle qui étoit morte fait illufion , une 
harangue vigoureufe & pathétique du pere & 
du mari, convainc le Juge, & le touche ; les 
aceufés font abfous ; la tendrefle de Pantalon 
gagne les cœurs de fes enfiemis , & fa prudencè 
fauve l’honneur de fa famille. 

’J’avois compofé cette Piece à Pife , pendant 
que j’étois occupé de caufes criminelles que j’a- 
vois à défendre. La Fable n’étoit pas tout-à- 
fait inventée. Ce crime affreux avoit été com- 
mis dé mon tems dans un pays de la Tofeane, 
& je n’étois pas fâché de faire connoître à mes 
compatriotes qu’elles avoient été mes Occupa- 
tions pendant cinq années d’abfence. 

Cette Comédie eut à Venife un fuccèseorr». 
plet ; ce poifon & cette harangue au criminel , 
& les tirades dont elle étoit chargée , n’étoient 
pas dans le goût de la bonne Comédie, mais le 
Pantalon y étoit on ne peut pas plus à fon aile 
pour faire valoir la fupérioritc de de fon talent 
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dans les differentes nuances qu’il devolt expri- 
mer, & il n’en fallut pas divantage pour le faire 
géne'ralement proclamer l’ Adeur le plus accompli 
qui fut alors fur la feene. 

Il falloit cependant pour établir encore da- 
vantage fa réputation , le faire briller à vifage 
découvert ; c’étoit mon projet , c’étoit mon 
but principal. Pendant que Darhes jouiffoit des 
applaudiffemens de l’Homme Prudent, je tra- 
valllois pour lui une Piece intitulée Us deux 
Jumeaux Phéniciens. 

J’avois eu affez de tenas , & alfez de facilité 
pour examiner les dilférens caraderes perfonnels 
de mes Adeurs. J’avois apperçu dans celui - ci 
deux mouvemens oppofés & habituels dans fa 
figure , & dans fes adions. Tantôt c’étoit l’hom- 
me du monde le plus riant, le plus btillant , le 
plus vif ; tantôt il prenoit l’air, les traits', les 
propos d’un niais, d’un balourd, & ces chan- 
gemens fe falfoient en lui tout naturellennent , 
& fans y penfer. 

Cette découverte me fournît l’idée de le faire 
paroître fous ces deux différens afpeds dans la 
meme Piece. 

L’un des deux frétés , appellé Tanin , avoit 
^ été envoyé à Venife par fon p'ere , l’autre nom- 
mé Zanetto , avoit été envoyé à Bergame , chez 
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fon cncle. Le premier étoit gai , brillant , agréai 

ble ; l’autre groflîer & raauflade, . 

Ce dernier devoit fe marier avec Rofaure, 
fille d’un Négociant de Vérone, & part pour 
rejoindre fa future. L’autre court après fa mai- 
trefle dans la meme ville : voilà comme les deux 
Jumeaux fe rapprochent fans le favoir. 

La reflemblance ne pouvoit pas être plus frap* 
pante , puifque c’étoit la même perfonne qui 
jouoit les deux rôles; mais les noms étant dif- 
férens, l’intrigue devoit être plus difficile pour 
l’Auteur , & plus piquante pour le Spedateur. 

Il y a un perfonage épifodique dans cette Piè- 
ce qui fournit beaucoup de jeu , prépare & ache- 
vé la cataftrophe. C’eft un impofteur nommé 
Pancrace, qui étant l’ami du beau - pere futur 
de Zanetto, afpire à gagner le cœur ou la main 
de Rofaure , & fe cache fous le manteau de l'hy* 
pocrifie. 

Cet homme adroit s’empare de l’efprit da 
niais Bergamafque ; il lui fait croire qu’il n’eft 
rien au monde de fi dangereux que les fem- 
mes. Zanetto qui, à caufe de fon imbécilité 
ne peut fe vanter des faveurs du fexe , trouve 
que Pancrace a raifon, mais la chair le tourmen- 
te ; le coquin lui donne une poudre pour s’en 
garantir, le pauvre diable l’avale, & s’empoi- 
fonne. 
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Voilà encore du poifonj j’eus tort de l’avoic 
employé dans deux Pièces confécutives , d’au- 
tant plus que je favois comme un autre que ces 
moyens n’étoientpas ceux de la bonne Comédie, 
mais la réforme n’étoit encore que dans fon ber- 
ceau ; d’ailleurs quelle différence entre les effets 
du poifon dans la première, & ceux qui en dé- 
rivent dans la fécondé. Le crime dans la Co- 
médie de V Homme Prudent^ fournit du pathé- 
tique quiintéreffe & touche; celui des deux Ju- 
meaux, produit, malgré fon horreur, des inci- 
dens amufans , & d’un vrai comique. 

Il n’eft rien de plus plaifant que h folie de 
ce nigaud, qui croyant parvenir à fe venger de 
la cruauté des femmes par le mépris, fouffre& 
s’égaye en mcme-tems. J’avois beaucoup hafar- 
dé, je l’avoue, mais je connoifTois un peu mon 
pays , & la Piece fut portée jufqu’aux nues. 

Ce qui contribua infiniment au fucccs de cette 
Comédie, fut le jeu incomparable du Pantalon 
qui fe vit au comble de fa gloire & de fa joie. 
Le Direéleur n’étoit pas moins content de voir 
la réuflîte de fon entreprife affurée, & j’eus ma 
partaufîide fatisfaélioti , me voyant fêté & ap- 
plaudi beaucoup plus que je ne l’avois mérité. 
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CHAPITRE IL ' 

r 

Critiques de mes Comédies, Brochures inful- 
tantes contre les Comédiens. Leur kijloin^ 
& leur défenfc. La Vedova Scalrra, la 
Veuve Rufée, Comédie entrois ABes , en 
profe. Extrait de cette Picce. /'Honnête. 
Fille ^ Comédie Vénitienne en trois ABes ^ 
en profe. Son Extrait, Son fuccés. 

J’avois donné trois Pièces nouvelles depuis' 
mon retour à Vcnife fans qu’aucune critique 
vint interrompre ma tranquillité ; mais pendant 
la neuvaine de Noël, il y eut des perfonnes 
défeeuvrées , qui , étant privées de ramufement 
des Spedacles, firent paroître quelques bro- 
chures contre l’Auteur & contre les Comé- 
diens ; on ne difoit rien contre ma première 
Piece qui étoit tombée ; au contraire , la criti- 
que frappoit plutôt fur mon pays que fur mon 
Ouvrage : on prétendoit que la Comédie ÔlJti- 
toïnet-U- Gentil étoit bonne, mais trop vraie 
& trop piquante , & on me condamnoit feule- 
ment de l’avoir expofée à Venife. 

A l’égard des deux autres, on trouvoit que 
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dans ï Homme yavoit autant de rufe 

que de prudence; on condamnait le rô'e de 
Pancrace dans les deux Jumeaux Vénitiens : 
il y avoir dans ces critiques du bon & du 
' mauvais , des raifons & des torts , quelques 
mots piquans compenfés par des éloges, & de 
l’encouragement; & je ne pôuvois pas en être 
fâché. 

Mais c’étoit à la Troupft de Medebac qu’on 
en vouloit davantage; on l’appclloit la Troupe 
des Balladins f 8c les propos étoient d’autant 
plus médians, qu’ils étoient fondés fur quel- 
ques principes de vérité. 

Madame Medebac étoit fille d’un Danfeuc 
de corde. Brighella fon oncle avoit été Pail- 
lajfe, & le Pantalon avoit époufé la bellc-fceur 
du chef de ces voltigeurs. 

Cette famille cependant, quoique élevée dans 
un état périlleux & décrié , vivoit dans la plus 
exafte régularité ^pour les mœurs , & n’avôit 
manqué ni d’inftruéiion , ni d’éducation. 

Medebac , bon Comédien , ami & compa- 
triote de ces bonnes gens, voyant que plufieurs 
d’entr’eux avoient des difpofitions pour la Co- 
médie, les confeilla de changer d’état; il fut 
écouté, Medebac les forma; les nouveaux Co- 
médiens firent des progrès rapides , & parvin- 
rent en très- peu de tems à tenir tête aux com- 
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pagnies les plus anciennes & les plus accréditées 
en Italie. 

Mcritoit- elle, cette Troupe devenue habile 
& toujours honnête , qu’on lui reprochât fa 
prèmiere profeffion ? C’étoit de la méchanceté 
foute pure, c’étoit la jaloufie de fes rivaux, 
c’étoit les autres Spedacles de Venife, qui la 
craignoient , & ne pouvant pas la détruire , 
avoient la balTelTe dè la méprifer. 

Lorfque je vis ces Comédiens à Livourne 
pour la première fois, je m’y attachai, autant 
pour leurs talens que pour leur conduite, & je 
tâchai de les porter par mes foins , & par mes 
travaux à ce degré de confidération qu’ils ont 
par-tout mérité. 

Les ennemis de Medebac avoient beau dire 
& beau faire , les Comédiens gagnèrent tous 
les jours plus de confiflance, & la Piece dont 
je vais rendre compte aflura leur crédit, & jes 
mit en état de jouir d’une parfaite tranquillité. 

Ce fut par la Fedova. fcaltra , la Veuve rufée , 
que l’on fit l’ouverture du Carnaval de l’année 
1748. 

Cette veuve Vénitienne qui avoit été pen- 
dant quelque tems garde-malade de fon vieux 
mari, qui jouiflbit d’une fortune confidérable , 
afpiroit à fe dédommager du tems perdu par 
un mariage mieux alToiti» 
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Elle avoit fait au bal la connolflance de qua- 
tre étrangers ; Milord Ronebify Anglais , le 
Chevalier le Blcauy François. Dom Alvaro de 
Cajîille , Efpagnol, & le Comte di Bofeo Nero» 
Italien. 

Les quatre voyageurs , enchantés de la beauté 
& de l’efprit de la jeune veuve , lui font leur 
cour , & tâchent , chacun de leur côté , de mé- 
riter la préférence fur leurs rivaux. 

Milord lui envoyé un beau diamant, le Che- 
valier lui donne un beau portrait , l’Efpagnol 
lui fait cadeau de l’arbre généalogique de 
fa famille , & le Comte Italien lui adrelTe une 
lettre bien tendre ‘y mais dans laquelle pluHeurs 
traits de jalouHe font voir le caraâere natio- 
nal. 

La veuve fait fes réflexions fur ce début de 
fes nouveaux adorateurs , elle trouve l’Anglois, 
généreux, le François, galant, l’Efpagnoi, 
refpedable, & l’Italien amoureux. 

Elle marque quelque penchant pour ce der- 
nier; mais fa femme-de- chambre qui eft de na- 
tion Françoife ,vient au fecours de fa maitrefle , 
lui prouve qu’elle ne peut être heureufe qu’en 
époufant un François. 

Rofaurcy c’eft le nom de la veuve, prend 
du tems pour fe déterminer. Le premier & le 
fécond ade fe paflenc en vifltes & tenta- 
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tivçs & rivalités : les caraâeres nationaux font 
en .contraôe , & il en xéfulte un comique décent 
varié. - 

I J’ai à îBc reprocher d’avoir un peu trop 
chargé le rôle du Chevalier , mais ce n’eft pas 
:ma faute i j’avois vu des François à Florence, 
â Livourne, à Milan & à Venife j j’avois ren- 
contré des originaux , & je les ayois copjés ; je 
ne me fuis apperçu de ma faute qu’en arrivant 
à Paris ; je n’y ai pas reconnu ces ridicules que 
-j’avois vu en Italie \ ou la façon de penfer & 
la maniéré d’être ont changé en France depuis 
vingt -cinq ans; ou les François aiment à fe 
donner, des torts dans les pays étrangers. / 

' ■ Le dernier aefe de cette Comédiç eff le plus 
intéreflant & le plus piquant : la veuve à qui je 
'donnai à jufte titre l’épithete de rufée, veut 
is’aflurer davantage de l’attachement & de la 
tfincerité de fes quatre amans; elle profite du 
Carnaval de Venife, & fe déguifant de quatre 
'différentes maniérés, elle joue fucceflivement 
'la compatriote des quatre étrangers. 

' Sérieufe avec l’Anglois , folâtre avec le Fran- 
çois , grave & févere avec l’Efpagnol , & amou- 
reufe avec le Romain, à l’aide du inafque, du 
coftume & de la voix déguifée , elle trompe fi 
'bien fes amans, que les trois premiers tombent 
dans le panneau , & préfèrent foutenir la femme 
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4e leur pay^ , & le Comte eft le feul qui fe re- 
fufe aux tentatives de l’inconnue pour ne pas 
enanquer de fidélité à fa maitrelTe. 

- La veuve donne un bal chez elle , fait prier 
les quatre étrangers qui ne manquent pas de 
s’y fendre i elle déclare à haute voix l’eflai 
^ju’elle yenoLt de faire de leur fincérité , & 
donne la main au Comte qui eft au comble de fa 
joie. 

- Milord trouve qu’elle a bien fait, & le Che- 

■valier demande la place de Ciclfbée ; il n’y a 
que l’Efpagnol qui eft piqué de la rufe, il con- 
damne les Italiennes & s’en va; le Bal cora- 
•mence & la Piece finit, - ' 

J’avois donné des Pièces très-heureufes ; au- 
;Æune ne l’avoit été au point de celle - eu — Elle 
.eut trente repréfentations de^ fuite; elle a été 

- jouée par-tout avec le même bonheur. Le dé- 
chut de ma réforme ne pouvoir pas être plus 
..brillant, J’avois encore une Piece adonner pour 

le Carnaval : il falloir que la clôture ne demen- 
■ tit pas les premiers fuccès de cette année dé- 
ciGve , & je trouvai l’ouvrage qu’il me fallait 
1 pour couronner mes travaux. 

. J’avois vu au Théâtre Saint-Luc une Piece 
-intitulée le Putte de Caftello (les jeunes filles 
• du quartier du Château ) ; c’étoit une Comé- 
' die populaire dont le fujet principal étoit une 
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Vénitienne fans efprlt,fans mœurs & fans con- 
duite. 

Cet Ouvrage avoit paru avant l’Ordonnance 
de la cenfure des Spedacles ; tout ctoit mau- 
vais , caradere , intrigue , dialogue , tout étoit 
dangereux; cependant c’étoit une Comédie na- 
tionale ; elle amufoit le public ; elle attiroit 
du monde, & on rioit aux mauvaifes plaifan- 
leries. 

J’étois fl content de ce public , tjuî commen- 
çoit à préférer la Comédie à la farce , & la dé- 
-cence à la fcurilité, que pour empêcher le mal 
que cette Piece auroit pu faire dans les efprits 
encore chancelans , j’en donnai une dans le 
- meme genre , mais honnête & inftrudive , intitu- 
lée /a Putta Onorata (l’honnête fille) qui étoit 1© 
contrepoifon des filles du quartier du Château. 

L’Héroïne de ma Piece n’étoit qu’une per- 
fonne du peuple , mais qui par fes mœurs & par 
fa conduite étoit faite pour intérelfer tous les 
rangs & tous les cœurs honnêtes & fenfibles. 

Beuina i (Babet) orpheline de pere & de 
,mere, fe foutenant du travail de fes mains, eft 
forcée de vivre .avec fa fœur & avec Arlequin 
fon beau frere , l’un & l’autre mauvais fujets. 

Bettina eft fage fans être ni prude ^ ni bi- 
gotte ; elle a un amoureux quelle fe flatte pou- 
voir époufer ; c’eft Pafqualin qui palTe pour être 

le 
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le fils d’un Gondolier Vénitien, jeune homme 
d’une conduite aflez régulière , mais fans biens 
fans emploi, 

La jeune fille, qui l’aime beaucoup, ne lui 
permet pas d’aller la voir chez elle, ce n’eft 
que de fa fenêtre qu’elle le voit & qu’elle lut 
parle ; fa fœur fâchée de voir ce pauvre gar- 
çon fe promener dans la rue , ne manque pas 
- quelquefois de le faire entrer. Bettina fe ren- 
ferme toujours dans fa chambre , craignaqt les 
dangers de l’arnour &: les propos des voifins. 

Pantalon, Négociant Vénitien, connoiffoit cette 
enfant, l’eftimoit beaucoup , lui donnoit de 
tems en tems des fecours , & lui avoit promis 
de la marier ; mais lorfqu’elle lui confie fon in- 
clination , Pantalop ne confent pas qu’elle époufe 
un homme fans état & fans fortune. 

Le Marquis de Ripaverde voit Bettina , & 
en devient amoureux ; il fait des démarches 
pour la féduire ; la fœur & le beau-frere de la 
jeune fille fe rangent du parti du Marquis, mais 
il n’eft pas poflible d’ébranler la fermeté de 
l’honnête orpheline; le Marquis la fait enlever; 
elle réfifte toujours : il lui propofe de la marier 
à fon amant qui étoit le fils de fon Gondolier , 
elle refufe de l’accepter de fa main. 

Il y. a dans cette Piece beaucoup de jeu , 
beaucoup d’intrigue & beaqcoup d’événcmens. 

Torn e I L B 


^ à M f> I R -E s ’ 

Le Marquis eA marié ) Madame la Marquife' ap^ 
prend la nouvelle padîon de À>n mari ; elle 
en veut à Bettina^ elle la voit, eHe lui parle, 
Éc devient fa protredrice & fon amie. 

Lelio cru fils de Pantalon , arrive de LU 
voume , où il avôit été élevé depuis fon en- 
fance; il ne connoit pas fon pere, & différé 
d’aller le voir pour jouir de là liberté du Car- 
naval deVenlïè. 

C’eft un libertin; il manque d’argent, Sc en 
cherche de tous les côtés; le Marquis lui pro- 
pofe de donner des coups de bâton à un hom- 
me qui venoit de lui manquer de ' refped. Lelio 
veut s’acquitter de la commUHon. Pantalon fe , 
défend & fe nomme; Lelio reconnoît fon pere 
& fe fauve. ; il eft arrêté , on <veut l’envoyer 
aux Ides, de l’ArchipeU 

La véritable mere de ce malheureux qui ed 
la femme du iGohdolier du Marquis, ed forcée 
de parler : Lélio ed -fon fils , .& Pafqualin ed 
celui de Pantalon ; elle avoit été la mourrice de 
ce dernier', & l’avoit changé pour faire la for- 
tune de fon enfant. ^ 

Btttina. voit fon amant devenu riche, &. 
croit l’avoir perdu pour toujours ; mais Panta- 
lon récompenfe la vertu en la déclarant fa belle- 
£He. 

Dans l’abrégé que je viens de donner do 
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cette Piece , il pourroit y paroîtrc un double 
intérêt ; mais il faut lire la Piece , on vérra 
que l’aétion eft unique, & que la reconnoiflance 
de P<^ualin étoit nécelTaire à la cataflrophe 
de Bettina. 

• Il y a dans cette Comédie des fcenes de 
GondWiers Vénitiens, tracées d’après nature, 
& tres-divertiflantes pour ceux qui connoiffent 
le langage & les maniérés de mon pays. 

Je voulois me réconcilier avec cette clafle 
de domeftiques qui mérite quelque attention , 
& qui étoit mécontente de moi. 

Les Gondoliers a Venife ont {dace aux Spec- 
tacles quand le parterre n’eft pas plein : ils re 
pouvoient, pas entrer à mes Comédies ; ils 
étoient forces d attendre leurs maîtres dans la 
rôe ou dans leurs gondoles ; je les avois enten- 
dus moi-même me charger de titres fort drôles 
& fort comiques ; je leur fis ménager quelques 
places dans des angles de la falle; ils furent en- 

chantés de fe voir joués, & j’étois devenus leur 
amv. 

Cette Piece eut tout le fuccès que je pou- 
vois defirer ; la clôture ne pouvoit pas être 
plus brillante, plus accomplie} voià ma ré- 
forme déjà bien avancée} quel bonheur ! quel 
plaiCr pour moi ! 
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chapitre III. 

Critiquas , dif pintes , avis différens fur mes 
' noiivdks Comédies. Ma façon de penfèr 
fur Üunité de lieu. L’explication & l*u- 
■ tilité du mot Protagonifte. Quelques mots 
fi/r les Comédies que les François appellent 
Drames. 

Pendant que je travailïois fur d’anciens fonds 
de la Comédie Italienne, & que je ne donnois» 
que des Pièces partie écrite & partie a canevas,, 
on me laiiToit jouir en paix des applaudideoiens 
du parterre j mais aufli - tôt que je m annonç^ 
pour Auteur , pour inventeur , pour Poëte , les 
cfprits fe réveillèrent de leur léthargie , & me. 
crurent digne de leur attention &dc leiirs cri*, 
tirjues. 

’ Mes compatriotes-îiabitués depuis fi long-tems 
sux farces triviales & aux repréfentations gigan- 
tefques , devinrent tout d'un coup Cenfeui;s rigi- 
des de mes produftions; ils faifoient retenur dans 
Jes cercles, les noms d'Jrifioce, di Horace & do; 
" dtfeh etro, & mes ouvrages faifoient la -nouvelle^ 
du jour. 
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, Je poûrtois. me pafler de rappelîer aujourd'hui 
CCS difputes veibales que le vent emptortoit, & 
que mes fuccès étouftbient : mais je fuis bien 
aife d’en faire mention , pour prévenir mes lec- 
teurs de ma façon de penfer lur'tes préceptes 
' de la Comédie , & fur la méthode que je m'étois 
propofée dans Texécùtioix 

Les unités requifes pour la perfeftîon des 
ouvrages thcâtrals, furent de tout tcrr.s des fujéts 
de dIfeuÛîon parmi les A-uteurs & les Amateurs. 

Les Cenfeurs de mes Pièces de caradere 
n’avoient rien à me reprocher à l’égard de l’uqLté • 
d’adion, rien non plus fur celle da tems ; mais 
ils prétendoient que j’'avois manqué à l’unité da 
lieu. 

■i » ‘ . ► ’ ’ • 

L*adion <îe mes Comédies fe paflbit toujours 
dans la meme ville ; les perfonnages n’en fbrtoient 
point : ils parcouroient , il eft vrai , différent 
endroits, mais toujours dans f enceinte des mêmes 
jl^ursj & je crus, & je crois encore, que de 
cette maniéré Tunité du Keu étoitrfufflamment 
obfervée.^., . , 

Dans tous les arts, dans toutesles decouvertes» 
l’expérience a toujours précédé t^s préceptes : les 
écrivains ont donné pa^ fuite une méthode & 
lapratique de l'inventio»» mais l^s Auteujs mo^ 
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dernes ont toujours eu le droit d’interprét» les 
anciens. 

Pour moi , ne trouvant pas dans la poétique 
d’Ariftote ni dans celle d’Horace le précepte 
, clair , abfolu & raifonné de la vigoureufe unité 
de lieu , je me fuis fait un plaifîr de m’y confor» 
mer toutes les fois que j’en ai cru mon fujet 
fufceptible ; mais je n’ai jamais facrifîé une Co- 
médie qui pouvoir être bonne à un préjugé qui 
auroit pu la rendre mauvaife. 

Les Italiens n’auroient jamais été H rigides en- 
vers moi & encore moins pour mes premières 
produâions , s'ils n’eulTent pas été provoquées 
par le zele mal entendu de mes partifans. 

Ceux-ci faifoient monter le mérite de mes 
. Pièces trop haut , & les gens inlfruits ne con- 
damnoient que le fanatifine. ■ • . , 

Les difputes s’échauffèrent davantage à l’égatd 
de ma derniere Piece. Mes athlètes (ôutenoient 
q :e tHonniu Fille étoit une Comédie fans défauts, 
& les rigoriftes trouvoient que j’avois mal choifi 
le Protagonifie. ‘ 

Je demande pardon âmes leâeurs, H j’ofe tne 
fervir ici d’un mot grec , qui doit être connu , 
mais qui n’ell guere ufité : ce mot ne fe trouve 
ni dans les Diâionnÿres François, ni 'dans les 
’DIâionnaires Italiens. Cependant , des Auteurs 
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célèbres de ma Nation s’en font fervî & s’en fer- 
vent communément- CaflelvctTo , Crefcimbeni ^ 
Gravinaf X^iiadrihi Muraiori ». Maffei^ Atetafiafîo , 

& tant d’autres ^ont.employé le terme de Prota- 
gonifte, pour dire.le fujet principal de la Piecci 
.Vous voyez Tutilité de ce grécifme, qui renfermé' 
la valeur de lîx.mots , & je demande la permif- 
Tion d’en faire ufage pour éviter- la moimtonic 
d’une phrafe ^qui, dans le cours de mon ouvrage, 
pourroit devenir ennuyeufe. 

. J’avois donc mal choilî Te caraâere à}x Prota» 
çoniflcy parce que je ne l’avois pas pris dans la 
claH'e des vicieux ou des ridicules. 

L’Honnête. Fille étoit-, au contraire -, un fujet 
vertueux , qui intéreflbit par fes mœurs , par fa 
douceur & par fa pofition & j’avois manqué , 
difoient-ils , le but de la Comédie, qui.eft de 
faire abhorrer le vice , & de corriger les défauts r 
mes Cenfeursavoient raifon., mais je a’avois pas' 
tort- • '' • " « 

Je voulois commencer par ffàtter ma Patne i 
pour, laquelle je travaillois ; le fujet étoit neuf j 
agréable, national. Je propofoisà mes Speâateurd 
un modèle à imiter. Pourvu que l’on infpire la! 
probité , >ae vaut* il pas.- mieux- gagner les coeurs 
par les attraits de la vertu ,. que par l’horreur du 
vice fc ; . i f f 

' ' Quand je parle de. la vertu , je n’entends pés^ , ‘ 
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cette ^rtu héroïque , touchante par fes défaf- 
t;rcs, Sd larmoyante par fa didion. Ces Ou- 
vrages auxquels on donne eo'France le tkre de 
Drames i ont certainement leur 'mérite , c’eft 
vn genre de repréfentation théâtrale , entre la 
Comédie & la Tragédie. C’eft un amufeiwent 
de phis fait pour les coeurs fenftbles ; les 'nfal- 
keufs des Héros Tragiques nous intéreilent de 
loin y mais ceux de nos égaux doivent nous 
toucher davantage. i 

• La Comédie qui n’èft qu’utie imkamn de la 
nature’, ne fe refofepas auxfentknens vertueux- 
& pathétiques , pourvu qu’elle ne foît pas dé<^ 
poüillée de ces traits comiques & faitlans qui 
forment la bafe fondamentale de fon exiftence.' 
, Dieu me garde de la folle prétention de m’é- 
riger en précepteur. Je fais part à «mes Lec- 
teurs du peu que j’ai appris peu que je 
fois, & dans les livres les moins eftimés , on 
trouve toujours quelque chofe qui mérite at- 
tention. " ■ ‘ 

Je finirai ce chapitre par dire quelques mots 
for le dialede Véniden que j’employai dans 
la' Comédie de ^HonfAte Fille , & dans ^ufieurs 
autres dé mon Théâtre. ‘ • <( ■ ' 

Le langage Vénitien eft fans contredit le 
plus doux & le plus' agréable de tous tes au- 
tres dialeâes'de l'Italie. La prononciation en 

t. 
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^ clàirè , déücate , facile ; les mots abotidans, 
éxpreflifs ; les phrafes harinonieures , fpiritueUes ; 

6c comme le fond du caraâere de la Nation 
Vénitienne eft h g<ûté , ainG le fond du lan- 
gage Vénitien cft la plaKanterie. 

Cela n'empêche pas que cette langue ne foit 
fufceptible de traiter en grand les matières les 
plus graves & les plus intére0antes ; les Avo- 
cats' plaident en Vénitien , les harangues des 
Sénateurs fe prononcent dans le même idiome , 
mûs fans dégrader la Majefté du T^ône , ou 
la dignité du Barreau, nos Orateurs ont l’heu- 
reufe facilité naturelle d’aflbcier à Téloquencé la 
plus fublime , la tournure la ^us agréable &Ja 
plus intérelTante. 

Je râchai de donner une idée du llyle ner- 
veux & brillant de mes compatriotes, dans la 
Comédie de l’Avocat- Vénitiçn. Cette Piece 
fut reçue , entendue ^ & goûtée par-tout , elle 
fat même traduite en François. Les fuccès de 
mes premières Keces Vénitiennes, m’encoura- 
gerent à en faire d’autres. Il y en a un nom- 
bre conhdérable dans ma colle^on , ce font 
celles peut - être qui me font le plus d’hon- 
neur, & je me garderois bien d’y tou- 
cher. ' 

Je mist & je mettrai toujours dans mes 

^ V ‘ V. ; . 'X. 
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Hditkms.rexpllcation des mots les plus 
les , pour l'intelligence des Etrangers ; & pour 
peu (}ue l’on connoiflê la langue Italienne ^ oa 
aura, pas beaucoup de peine à lire » & à Com^ 
prendre le Vénitien comme le Tofcani^ ; . ; , 
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CHAPITRE IV. 

La Bonne’ Femme , fuite de V Honnête 
Fille , Comédie Venitienrie , en trois Ac- 
tes & en profe. Son heureux fuccès. 
Anecdote d’un jeune homme converti. 
Réflexions fur les fujets populaires. Le 
Cavalier & la Dame, ou les Cicilbées, 
Comédie en trois A3es & en profe. Son 
fuccès. Critique d’un incident de la même 
Fiece. ’ 

L‘h ONNEtE t ILLE qoi avoît fait la clô- 
ture de l’année comique 174B , 6t par fa reprilîs 
l’ouyertuFe de l’année fuivante j elle fp foutlnt 
toujours avec le même bonheur, & ne cefia 
que pour faire place à la première repréfenta- 
tion de la Bnùna Moglie, ta Bonne Femme. 

, Cette Piece faifottla fuite de la précédente; 
les perfonnages qui avoient paru dans la pre- 
mière, paroifient dans celle-ci: ils confervoient 
leurs podtions & leurs caraâeres ; il n’y avoit 
que Paf<^ualin , qui , entraîné par de mauvaifes 
compagnies , avoit changé de moeurs & de^con- 
duite. 
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Bettina ouvre la fcene à côté du berceau de 
(bn enfant ; elle l’arrofe de fes larmes , & fe 
plaint de foh dter mari. 

Il joue, il fe ruine, il découche ; elle eft 
au défefpoir» mab elle en eft toujours amou- 
leufe. i 1 

Pantalon avoit donné des fonds à fondis pour 
faire un petit commerce ; Pafqualin avoit pref- 
que tout didtpé ; c’étoit Lelio & Arle^idn qui 
le féduifoient, qui vivoient à fes dépens,. & hii 
fâifoient payer les parties de plaifir dont ils 
étoienties promoteurs, f - - y' . 

Ils le mènent un jour dans un cabaret Wet 
des femmes fufpeôes, & avec des compagnons 
de débauche. Pantalon en efl inftruit, àc va 
les'furprendre; Pafyuàlin îe cache; les con- 
vives s’en vont. Arlequin , mauvais fujet, déeéte 
Pafqaatin à Ton pere , Sf fuit fes camarades. 

Pantalon .veut dans fon premier mouvement 
faire éclater fa colere ; il revient en lut même. 

« Ah ! non, dit-il , il faut effayer la dou- 
»ceur; une tendre correôion vaudra mieux, 
w peut-être, que les reproches êcda punition-. 
» je le verrai, -je lui parlet'ai en -pere, & je 1 © 
>1 ferai ‘toujours, 'fi je reconnois en lui la rai fon 
» de rhomme , & les entrailles d’un fils >j. - 
Il fait for tir le jeune homme ; Celui-ci, in- 
terdit, tremblant , prçnd fon manteau, & veut 
partir. 
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. ce Arrêtée , dit le pere, avec un air de bonté 
M & de tendreHe \ ariétez , mon bis je ne veux 
U ni gronder , ni menacer ,< & moins encore vous 
•• punir : je ne vois ..que trop , que féduirpar 
*> les- mauvais oonfeils, vous avee fecuué le joug 
» de l’obéidance filiale , & que je ne fuis plue 
3^ dans le, cas peut-être d’exercer fur . vous mes 
33.droitS;i je vous prie donc. . . »<. Oui ; mon cher 
3>^fant,,je vous. aime toujours, &-je vous 
3} prie de vouloir bien m’écouter ». 

..^^Faf^uahn y pénétre de la-., douceur de fon 
pere, laifTe couler quelqde^.. larmes Pantalon 
prend, une chaife, fait.afTcoir fon à côté 
-de, lui U lui ti;ac^ le - caraélere \de (es connoif* 
fances , le tahleau.de la, pobtion où >il !ravoit> 
retrouvé, le tort qju’il fdCoit à fon nom, & 
réputation > à. fou, ,:à,fa (ftodre Cefnme, à fon' 
cher enfant ; Pafqualin fe jCtte aux pieds de foit' 
p.ere-».le fils e^^repé{uaot , le pere-eft a» comble 
de Ta joie. • t. . < « »! ' - | - 

, Qn m’a, fait croire >que cette feene avoît^pro- 
du,it,à Venife une convernon; on m’a même 
fait connoître Le. jeune. homme qui 'àvoit été 
dans le cas de PafquaUn-, .& qui étoit rentré 
dans le fein de fa famille.^Sl rhifloire eft vraie*, 
il faut dire que. le jeune homme avoir avant 
que. d’entrer à la Comédie dé bonnes difpofi-' 
tioos pour s.’ame{»]«â }ds-ll naa Pieee- peut y 
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avoir contribué en quelque chofe , ce fut jJeut* 
être l’exprelfion énergique du Pantalon, qui- 
avoit l’ait de remuer les paillons , & de tou-'^ 
cher les. coeurs jufqu’aux larmes. r 

Voilà deux Pièces très-heureufes , dont j’a- 
vois pris le fu^et principal dans la clalTe du peu- 
ple ' je cherchois la nature par-tout', & je la 
tfouvois toujours belle quand elle me fourniflbit 
des modèles vertueux, & des traits de bonne 
morale. ' 

I Mais en voici une du haut comique ; -1/ Ca- 
VAliere^ &■ U damai le Seigneur & la dame de 
qualité. >. i . , . . * 4 

. Il y avoit long-tems que. je regardois avec" 
étonnement ces êtres (inguliersque l’on appelle 
en Italie Cicisbées , & qui font les martyrs de 
la galanterie i & les, efclaves des fenfâifîes du 
beau fexe„ ‘ 

^ La Pièce dont je vais rendre compte les re^' 
garde particulièrement, mais je ne pouvois pas' 
^ Cicisèeatufa^^ pour. ne pas irriter d’a- 
VMce la iwïmbreufé fociété des galans , & je 
cachai la critique fous le manteau de deuXper- 
fonnages , vertueux qui font contrafte avec les 
ridicules, ..... . • > '.ri; 

. Donna EUonora d'une nail&nce illuftre, mais 
d’une fortune médiocre , avoit époufé un gen- 
tilhomme,^ Napolitain foitxiche mais qui ayant 
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«U le tnaîheur de tuer un homme -en duél,'s’é- 
toit fauve à Bénévent , & tous Tes biens avocat' 
été confifqaés. ’ 

■ La ‘femme qui h*avok apporté en dot que de 
hi'HobleCfe, étoif fbit mal à fon àife, & fon 
mari lui demandoit des fecours, & le procès 
qu’elle avoit entamé contre le Fifc ne 'ftnîflbit 
pas. ' ' < ' ’ 

£lle eft xTune fagefTe admirable , 8i' d’une 
délicateflè fans égale; elle doit le loyer de foa 
hôtel (ê'défait de qudques bijoux pour s’èa 
acquifitter 4 Anfehnè qui èn eft le propriétaire,'^ 
homme âgé^ fort lioiTOêtej<»nn6iflant'la' pro- 
bité &i^ndigence'dei^lâ''daniq, réfufe de rece-' 
voir le terme ; elle înfîfte,* il' la prie fi bien,'’ 
qu’elle garde l’argent /'mâiislbn Procureur ar- 
rive un kiftant après ,-*&-fous -prétexte des -frai»' 
de la procédure , lui emporte jufqiTau' dernîa: 
ibl qtt^’^oît apperçu du côté de' l’ccît lurlâ- 
table.-' ;.*•<»• ■' < ■ \ 

' D«n . Rodrigue , d’une des premîêresr Famille» 
du Royaume de Naples, avoit beaucoup de 
confidératiort'-: & 4>eauê6up -tfattachemfeht pour 
3^oniiA' Ekonorav^ n’étèit pas'ibn cidsbée; la 
Dame l’eftimoit également j le voyoit chez elle 
de tems en tems , & ne 4’auroit pas fouffert en 
qualité de galant. i-v'. " 

' Cet hdfooe refpeâable , qui connoHToit'la 

i . 
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délicateflfe de Donna £!eonora» cherchoit det 
prétextes pour lui proio^rer des fecours : elle 
avoit alIeK d’çfprit pour s*en appercevoir , 
avoit toujours de bonnes raifons pour fe dé- 
fendre fans hauteur & fans avoir l’air ds le re* 
fufer. 

Cependant des Daines de la Ville quiavolent 
chacune leur Ciclibée , croient abfolument que 
pom Rodrigue eft celui de Donna Eleonora : 
elles font curieufes dç favoir comnaent^elle fe 
conduit dans rabfençe ,de. fon mari , & elles 
vont lui rendre. vi(ite:av^ leurs cavaliers. 

On voit dans cçtte .fcene le mari de l’une 
être le Cicisbée de l’autre , & letir fatis&âion 
. mutuelle ; on entfnd le^, propos de cette efr 
pece de galanterie , St on peut fe former, quçl-i 
^ue idée du ton de ces.' converfations, .j, 

. Mais c’eft dans les têtes-à-tçtes qu’qn en ap« 
piend davantage ; je rapporterai qu’pp feul 
trait que j’avois copié d’après nature , _ qui 

fe .trouve dans la fççnf fept|eme du ^premier 
a^ie*. , ; -»<■ 'T ' * 

Une Dame mariée fe plaint devant fon Cicif-r 
bée , oue fon laquais. lui ? manqué^ de refpeâj 
le cavalier ditvqu’il faut le. punir: c’r/ à 
reprend la damÇ} mç fuirt d. «(( 

faire refptcier de mes domefliques, , . - 

, La bçkvçté ^ue jç, fois fqrçd d’ejppfoyer 

dans 
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}iins mes' extraits , ne me permet pas de m’é- 
tendre fur cette partie épifodique de la Piece ^ 

'& il faut aller au dcnouemenr. 

Le mari de Donna Eleônora meurt de ma- 
ladie àBénévent ; les Dames 'curieufeS ne man,- 
quent pas d’aller chez la veuve avec leurs Ci- 
cirbies', fôus prétexte de compiiment. Il n’y* 
a point de portier; les domeftlqûes font occu- 
pés y lès Dames montent, les cavaliers leur 
donnent le bras ils entrent fans fe faire an- ^ 
’noncer : la maîtrefle dè la maifon eft furprife; 
beaucoup d’excufes , beaucoup de fenfibilité af- 
îeftée -d’une part , beaucoup de réferve dè 
l’àutrè* Don Rodrigue amve ; voilà la compa- 
gnie galante en mouvement ; des frgnes , des 
doups de coude , des fourires malins. 

Donna E/eonora fatiguée * ennuyée , demande 
la permîlïion de fe retirer : c’ell jufte , c’eft 
îufte , difeilt fes bonnes amies ; la pauvre Dame 
‘eft dans le chagrin, c’eft à Dôm Rodrigue à 
la confoler; la veuve en eft piquée; elle prie 
Dom Rodrigue de la laifler eri liberté. Celui* 
ci fait Voir une lettre dù défunt qui lui recom- 
mande fa femme , & lè prie , fi la Dame y con- 
fent , de le remplacer ; les Dames & les cavaliers 
encouragent la veuve; elle demande une année 
de tenàs pour fe déterminer : Dom Rodrigue 
Tome I h ' ' C ‘ 


Digilized by Google 



MÉM O TRÈS 

eft content ; les galans fe moquent du retard , 

& la Piece finit. 

Cette Piece fut extrêmement applaudie ; elle 
'eut quinze repréfentations de fuite , & fit la 
'clôture de l’automne. 

Je m’attendois â des murmures , à des plain- 
tes ; mais au contraire l2s femmes fages rioient 
'des femmes galantes , & celles-ci faifoient tom- 
l)er le ridicule fur les imitatrices de Donna 
-Eleonora, quelles appelloient des Sauvages. 

Je fus attaqué cependant fur une anecdote, 
•^que ]e n’ai pas inférée dans l’extrait ’^e la Co- 
médie pour ne pas 1 allonger^ 

Un' jeune cavalier vouloir être le Cicifbse 
de 'Donna Eleonora; on fe moquoit de lui 
dans les fociétés ; il parie une montre d’or., 
‘qu’il parviendra à la gagner; ces propos lui 
' caufent une difpute avec Dem Rodrigue ; le 
‘ jeune étourdi lui envoie un cartel dont voîci 
^ la réponfe qui eft le fujet de la critique. 

O, Toutes les loix, Monfieur, me défendent 
• », d’accepter votre défi : s’il n:y avoit que des 
punitions à ciaindre, je m’expoferois à les 
. ' „ fubir pour vous prouver mon courage, mais 
„ le dé.'Konncur attaché au crime du duehftc 
m’empêche de me rendre à un endroit mar- 
’ qué : j’ai une épée à mon côté pour me de- 
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îendre & pour repoufler les infultes , & vous 
me trouverez toujours prêt à vous répondra 
00 par- tout où vous aurez l’audace de me pro< 
voqüer. Je fuis , &c. ». . • 

L’Auteur de la critique foutcnoit que Dont 
Rodrigue manquoit au point d’honneur , mais 
âl n’ofoit pas fe montrer ; & cette brochuro 
•anonyme difparut le lendemain de fon appari- 
tion. 
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CHAPITRÉ V. 

/ 

Reprife de la Veuve rufée. Parodie crltiqut 
& fatyrique de cette Piece. Mon apologie. 
Mon triomphe. Epoque de la cenfure des 

* fiü:es de Théâtre à Venife. 

J ’AVOis donné des Pièces très-heureufcs , aucune 
ne Pavoit été comme la Veuve rufée ; mais aucune 

• ÿeffuya des critiques aulTi fortes & aufll dange- 

reufes» 

Mes adverfaïrcs, ou ceux,de mes Comédiens* 
tentèrent un coup qui pouVoit nous ëcrâfer tous 
également, G ien’eulTe pas eu affez découragé 
toour foutenir la caufe commune. 

A. la troiliemc repréfentatipn de la reprife de 
cette Piece, on vit paroître les-affiches du Théâ- 
tre Saint-Samuel, qui annonçoient une Comédie 
nouvelle, intitulée t Ecole des Veuves.^ 

Quelqu’un m’avolt dit que ce de voit être la 
parodie de ma Piece. Point du tout, c’étoit mia 
Veuve elle- même : les quatre étrangers des mê- 
mes nations, la meme intrigue & les mêmes 

moyens. i ' a, 

11 n’y avoit que le dialogue de change , os 
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cê dialogue étoit rempli d’invedives & d’infültes 
contre moi & contre mes Comédiens. 

Un Adeur débitoit quelques phrafes de mot» 
original , un autre ajoutoit focifes, focifes. Oi> 
répétoit quelques bons mots , quel^iies plaifan- 
teries de ma Picce , on crioit en chorus : bitife , 
Htife. 

Cet ouvrage n’avoit pas coûté beaucoup de 
peine à l’Auteur ; il avoit fuivi mon plan & ma 
marche, &fon ftyle n’étoit pas plus heureux que 
le mien; cependant, ies applaudiflemens éch- 
toient de tous les côtés ; les farcafmes , les traits 
fatyriques étoient relevés par des rifées , par des 
bravo, par des battemens de mains réitérés : 
j’étois dans ma loge , couvert de mon mafque , 
je gardois le filence, & j’appellôis le publiô 
ingrat. 

Mais j’avoîs tort; ce public conjuré contre 
moi, n’étoit pas le' mien. 

Les trois quarts des Spediteurs n’étoient com-* 
pofés que de gens intérelTés à ma perte; nous 
avions à faire , Medebac & moi , à fix autres 
Spedacles dans k même ville. Chacun d’eux 
avoit Tes amis , fes adhérens , & la médifance ne 
manquoit pas d’amufer les indifférens. 

Je pris mon parti fur ^le-champ ; j’avois promis 
de ne pas répondre aux critiques ; mais pour 
çette fois#çij il y auroit eu de la lâcneté de 

C 
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ma part, Hjen’eufle pas arrête ee tocrent quî 
menaçoit de me détruire. 

Je rentre chez moijje donne mes ordres pour 
que Ton foupe , qu’on aille fe coucher , qu’oa 
me lailTe tranquille ; je m’enferme dans mon ca- 
binet; je prends la plume avec du dépit, & je 
Be la quitte que quand je me crois fatisfait.. 

Je mis mon apologie en aôion je compofaî 
un dialogue à trois perfonnages ,. fous le titre de 
Prologue' apologétique de la Veuve ruf^e. 

Je ne m’étendis pas fur l’inertie de l’ouvrage, 
de mes ennemis ; je tâchai d’abord de faire con.- 
noître l’abus dangereux de la liberté des Speâa- 
cles, & la néceûité d’une police pour la décence, 
théâtrale. 

• J’avois remarqué , dans cette méchante Paro- / 

die , des propos qui dévoient bleflêr la délicatefle 
la République ^ à l’égard des étrangers. Le peu- 
ple de Venife fe fert, par exemple, du mot 
P animbruo y'çovx infulter les Proteftans ; c’eft un- 
mot vague , à peu-près comme celui de Huguenot 
tn France; & le Gondolier de Milord, dans. 
l’Ecole des Veuves, traitoit de Panimbruo 
ihaître ; les autres étrangers n’étoient pas ménagés, 
davantage , & j’éîois fur que mesobfervationsne- 
pouvoient pas manquer le but que je m’étois. 
propolé. 

Après avoir fouteou fintérét de lalfiaciété ci' 
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vile , je traitois ma caufe,. je prouvois l’injufticc 
que je venois d’efluyer ; je repouflfois les critiques 
par des raifons, & je répondois par des réflexions, 
honnêtes aux fatyres infultantes,. 

Mon ouvrage fait , je n’allai pas le préfentet 
au Gouvernement. J’évitai les conflits des Jurif- 
didions & des protedions; j’envoyai ma brochure 
à la prefle , & j’adreflai mes plaintes au public. . 

Je ne pouvois pas cacher mon projet ^ oo 1« 
fut, on le craignit, on fit l’impoflible pouç 
m’empêcher de l’exécuter. 

Medebac avoit un protedeur du premier ordre 
de la nobleflé ; & dans les premières charges de 
Tétât, il auroit dû me favorifer : au contraire, 
il craignoit que mx témérité ne caufât ma perte 
& celle de fon protégé. : il me fit l’Honneur dç 
venir me voir; il me confeilla d’abord de retirer 
mon Prologue; voyant que je réfiflois, il me 
confia que je courtois rifqiie de déplaire au furr 
prême tribunal qui a la grande police de Tétat, 
J’étois ferme dans ma réfolution, rien ne pou- 
voit m’ébranler ; je dis très-franchement à Son 
Excellence , que mon ouvrage étoit à l’impref- 
fion , que mon Imprimeur devoir être connu , 
& que le Gouvernement étoit le maître de faire 
enlever mon manufcrit, mais que je partirois fur- 
ie-champ pour le faire imprimer dans le pays 
étranger., 

C 4 
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Ce Seigneur fut étojiné de ma fermeté ;, il 
jne connoiflbit , il me fit, la grâce de s’en rapn 
porter à moi ; il me prit par la main d’un aii; 
de confiance , & me laiflTa maître de ma vo-.. 
lonté. 

Le }Our fiiivant ma brochure parut. J’enavois 
fait tirer trois mille exemplaires ; je les fis dif-; 
tribuer gratis à tous les Gafes , à tousles Cafinx 
de fociété , aux portes des Speâacles , a mes. 
amis , à mes proteâeurs , à mes connoilfances. 
iVoici le réfultat de la peine que je m’étais donn, 
fiée , voici mon triomphe. 

- V Ecole des Veuves fat fupprimée fur-Ic«. 
champ , & il parut deux jours après un. Arrêt 
du Gouvernement qui ordonnoit la cenfure des 
Pièces de Théâtre. Ma Veuve rufée alla fon^ 
train avec plûs d’éclat & plus d afluence que ja- 
mais. Nos ennemis furent humiliés , & nous re- 
doublâmes de zele & d’aéfivité. 

Si mon Leâeur étoit curieux de çonnoîtr^, 
l’auteur de l’Ecole des Veuves, je nepourrois, 
pas le (atisfaire. Je ne nommerai jamais les perv 
-nes qui ont eu l’intention d§ me faire du. 
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CHAPITRE VI. 

T.’Hcurcufe Heritiere , Comédie en trolt 
, Acîes &. en profe. Sa chute. Dépan 
du Pantalon Darbes. Mon engagement 
avec le P ubliç^. , 

N ou s touchions à k. fin du carnaval de 
1745? ; nous allions à merveille , & nous aviotw 
l’avantage Cur tous ks autres Spedacles ; mais 
après la bataille que j’avois foutenue , & la 
vidoire que j’avois repportée , il me £alloit ua 
çoup d’éclat pour couronner moa année. 

La méchanceté c^e mes ennemis m’avoit trop 
occupé pour .que je puilFe exécuter le projet 
d’une clôture brillante que j’avois ébauchée. 
Je trouvai dans mon porte feuille une Comédie 
dont je n’étois pas content -, je ne voulois pas 
la hafarder. J’aurois mieux aimé remplir le refte 
du çarnaval par des reprifes. Medebac me fit 
voir que nous n’avions donné que deux nou- 
veautés dans l’année , que le public qui paroif- 
foit content de la défenfe de la Veuve rufée , 
ne feroit peut-être pas affez diferet pour nous 
pardonner la difette de nouveautés , & qu’il 


Oigitized by Google 



42 M é M O r.R K 

falloit abfolument fe garantir de Tes reproche», 

ic finir par une nouvelle Comédie. 

Je me rendis à ces réflexions qui n’étoient 
pas mal fondées. Je donnai V Heureufe Héritière y. 
Comédie en trois Ades & en- profe elle tom.- 
ba , comme je l’avois prévu ; & comme le Public 
oublie facilement ce qui l'a amufé , & ne pardonn» 
pas quand il efl ennuyé, nous allions fermer lo 
Spedacle avec défagrémenfr. 

Un autre événement bien plus fâcheux, & 
d’une conféquence plus dangereufe, vint nous 
troubler en même-tems* 

Darbes , ce Pantalon excellent , qui étolc 
»n des foutiens de la Troupe , fut demandé à: 
la République de Venife , par le Miniflre de 
Saxe, pour le fervice du Roi de Pologne. Ib 
devoit partir inceflamraent , & il quitta la Co- 
inédie fur-le-cbamp ,. pour ne s’occuper que dei 
ion voyage. 

La perte de Medébac étoit d^autant plus- 
confidérable, qu’on ne connoiflbit pas de fil* 
jets capables de le remplacer; & nous vîmes.: 
dans les jours gras refiifer les loges pour l’année 
fuivante. 

Piqué de mon côté dé la mauvaife humeur 
du Public, & ayant la préfomption de valoir 
quelque chofe , je fis le compliment de clôture 
pour la première Aôiice, & je lui fis dire e» 




' Digilized by Google 



E G O t D- O ir n 

B2itvals vers » mais très - clairement , & très* 
poUtivement, <jue l’auteur qui travailloît pKMic 
elle , & pour fes canarades ,, s’engageoit de 
donner dans l’année fuivante feize Pièces nou- 
velles. 

La Troupe d’un côté, & le Public de l’au- 
tre , me dénnerent à la fois une preuve certai- 
ne & bien flatteufe de leur confiance.. Car les 
Comédiens n’héfiterent pas à s’engager fur ma 
parole , & huit jours après toutes les loges fu- 
ient louées pourd’année fuivante. ' 

Lorfque je contradai cet engagement , je 
n’avois pas un feul fujet dans ma tête. Cepen^ 
dant il falloir tenir parole , ou créver. Mes 
amis trerabloient, mes ennemis rioicnt, je con- 
fortois les uns , je me moquois des autres. Vous 
verrez dans les chapitres fuivans comment j[« 
sa’ea fuis tiré. 


^ .Mémoires 


CHAPITRE VIL 

JDécouveru d'un nouveau Pantalon. La 
Théâtre Comique , Piece en. troit 
ABes , en proJè. Son extrait. Les 
Femmes Pointilleiifes , Comédie en trois 
A clés , en pro/e. Son extrait. Le Café ^ 
Comédie en trois Actes , <;« profe. Sort 
anqlife & fon f accès.. 

oi CI une terrible année pour moi, dont je 
ne puis me fouvenir fans fridonner encore. Seixe 
Comédies en trois ades rempliflant chacune , fe- 
Ipn l’ufagç^ d’Italie, deux heures & demie de 
Spedacle. 

Ce qui m’inquiétoit davantage , c’étoit la 
difficulté de retrouver un Adeur auffi habile 
& auffi agréable qüé celui que nous venions 
de perdre. ’ 

Je faifois diligence de mon côté, & Mede- 
bac du fien , pour recruter quelque bon fujet 
dans la Tçrre-Fert»e, & nous découvrîmes un 
jeune homme qui jouoit avec applaudiffement 
les rôles de Pantalon dans les Troupes rou- 
lantes, 
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" Nous le fîmes venir à Venife pour l’eflayerj 
il avoit de bonnes difpofitions avecfon mafque* 
■te. étoit encore meilleur à vifage découvert : belle 
figure, belle voix : il chantoit à ravir , c’étoit 
Antoine Mattiuzzi , dit Collalto , de la Ville de 
Vicence. 

Cet homme ^ qui avoit èu de l’éducation & 
Tie manquoit pas d’efprit, ne connoiffoit que 
les anciennes Comédies de l’art, & avoit befoiti 
ti’ctre inftruit dans le nouveau genre que j’in-, 
troduifois. 

• Je m’y attachai ; je pris foin de lui , il m’é- 
coutoil avec confiance ; fa docilité m’engageoit 
toujours davantage j & je fuivis la compagnie 
à Bologne , & à Mantoue pour athever de for- 
mer mon nouvel Aâeur qui étoit devenu mon 
ami. 

Pendant les cinq mois que nous pafsâmes 
dans ces deux villes de la Lombardie, je na 
perdis pas mon temss je travaillai jour & nuit» 
& nous revînmes vers le commencement de 
l’automne à Venife, où nous'étions attendus avec 
beaucoup d’impatience^ 

Nous fîmes l'ouverture du SpeSacle par 
une Piece qui avoit pour titre » U teatro Co“ 
.mieo, le Théâtre Comique. Je l’a vois annon- 
/ '•ée jgc affichée » ^Comédie en trois a^es ÿinais 
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;'ce n^étoilt a vrai dire qu’une Poétique mtfe'elï 
aâion, & divlfée en trois parties. 

' J’eus l’intention , en compofant cet Ouvrage» 
de le mettre à la tête d’une nouvelle édition 
■de mon Théâtre ; mais j’étois bien aife aufli 
d’inftruire les perfonnes qui ne s’amufent pas de 
!a leâure, &'de les engager à écouter fur la 
fcene des maximes & des corredions qui les _ 
' auToient ennuyées dans un livre. 

Le lieu de la fcene de cette Comédie ne 
change point ; c’eft le Théâtre même ou les 
-Comédiens doivent fe raflembler pour répéter 
une petite Pièce intitulée , U Pere rival de Jhn 
■ Fils. 

Le Diredeur ouvre la fcene avec Eugene 
' fon camarade, & lui parle de l’embarras, & 
des dangers de fa diredion. La première Ac- 
trice p?roît: elle eft fâchée d’être arrivée trop 
tôt , & fe plaint de la pareffe de fes camarades ; 
les trois Adeurs tombent de propos en propos 
fur l’engagement de leur , Auteur , qui avoit 
promis à la clôture felae Comédies nouvelles 
pour l’année courante': Madame Medebac af- 
fûte qu’il tiendra parole , & annonce les titrés 
que voici i U Théâtre Comique ,■ Us Femmes 
Pointilleuses le Café, k Menteur, t Adula- 
Uur, t Antiquaire, Pamela, JHomme de geàt. 
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U JéueuTy la F tinte malade y la. Femme pru* 
dente , P Inconnue , t Honnête Aventurier , la 
Femme changeante & les Caquets^ 

Eugene remarque que dans le nombre d* 
feize Pièces bien comptées , ne fe trouve pas 
le Pere rival de fon Fils qu’on alloit répéter i 
c’eft , dit le Diredeur , un petit Ouvrage que 
l’Auteur nous donne par-delTus le marché. 

Collalto entre en habit bourgeois ; il e(l 
' tremblant , il craint le Public ; le Diredeur l’en- 
courage : le nouvel Adeur débite à merveille 
une feene qirtî j’avois compofée pour le faire 
applaudir , & il eH: reçu de la maniéré la plus 
flatteufe & la plus déciCve. 

Les Adeurs"& les Adrices paroilfent à‘leür 
tour : le Diredeur donne par-ci, pàr-!à dès 
avis , qui fans préténtion & fans pédanterie 
font des préceptes de l’art , & des principes de 
la nouvelle Poétique. 

On vient à la répétition de la petite Pîece ; 
Pantalon paroît fous fon'mafquej on le trouve 
aïTez bien , & l’on efpere beaucoup de lui, 

La répétition eft interrompue , un Auteur 
vient'ptôpofer à la compagnie des fajets dans 
le mauvais goût Me l’ancienne Comédie -Ita- 
lienne j c'éftune fituation que je ménageai' pour 
fournir au Diredeur l’occafion d’en marquer 
les défauts,' âc de parler- dû' nouveau fyflrême : 
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lest difcours fériçi^x du Dlreâeur fqnt «g^âyés 
Jjar les plaifanteries^ de TAuteuri: l'éçple aU, 
lieu d’ennuyer devient' aipufante i & ce Potte 
finit par tievOTir Comédien. . 

On reprend la répétition : le Pantalon^Tfa^it.. 
beaucoup rire j, lorfqu’i| eft en jfcene ^lyec fa 
maitfefie , & fait pleurer^ quand il .décoqyre la, 
rivalité de fon filsi . * . , , , 

La Piece eft coupée un» fécondé , fois, par 
l’arrivée d’une femme inconnue, qui tran^dieidd,. 
la.perfonne de, qualité, & falue d’un, air 
proteélion les Aâiices t>toiH ,1e «10^4^ eft 
refped:,j on lui donne up faqwuil,* op.^a fajt, 
afTeoirj c’eft une Aârice .de l’OpéraMÇpmique, 
qui. vient offrir fes^ Ifs 

mettent à leur aif^, ,..;|. .v zi-b- i .. V!' 

Le Direâeur^ remercie, la Clunteufe , içnj lui 
difant que fon Théâtre n’a pas befoin de f’aggy- 
ment du, chant. La Virtuuafe eft .emftarraiOjée 
entre l’orgueil & le befoin; L’ Auteur, .quf li 
connoît, lui fait part du parti qu’il vç^((^t^.,|le^ 
prendre ^ & lui confeille de l’imiter ; ejle le veut 
bien , $c fe recommande ; le Diredeur la pr^nd 
à, l’effai. -Nouveau motif pour rentrer dans quel- 
ques détails de la Comédie réformée; 

Enfin ^ la répétition eft achevée; Pantalon 
_facrifie fon amjaur A la tendrcffe paternelle,, 
la Pieçe finit avec _applaudiffementt 

' Jé 
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■ Je n’ai pàs le icms de rendre compte des 
tompUmens de mes amis, & de l’étohnement 
de mes ennemis ; il ne s’agit pas maintenant de* 
ïne vanter de mes projets , mais d’en faire con- 
•noître l’exécntion. 

Nous donnâmes j qüeîques^ôurs après, la pre- 
mière repreTentatton délie Donne Penti^Uofe, les 
Femmes Pointilleufes. ' = 

Rofer/re , femme d’un' riche Négociant , quî 
^ouit de la noblelTe accordée par privilège "aux 
Commerçans de fon pays , a la fotte ambition 
d'aller figurer dans la Capitale, & de s’intro- 
duire dans les fociétés des Dames de qualité. 

Elle tient table chez elle, c’ettle moyen d’a* 
'voir du monde. Les' Dames, y vont les unes i 
4’infçu des autres , & Rofàùrc cft reçue dans 
quelques bonnes maifons, toujours avec beau- 
tcoup d’hommes, jamais en fociété de femmes. 

■ Une Comteffe , noble d’ancienne date, mais 
de mince finance , s’engage à donner un bal 
chez elle , & de faire danfer Rofaure avec ce 
qu’iï' y a de plus grand dans la ville -, il y a 
dans ce manege des conditions très - pnéreufes 
pour l’étrangere ; celle-ci s’y foumet {ans diffi- 
culté ; mais il faut ménager la dclicatefTe de la 
Dame vénale, ‘ J 

■ Un ami de Pune Sc de Pautre avance une 
'propofitton concertée, . Les deux Dames font 

Tome II, . . . P . . ‘ . 
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de différchs^avîs bn fth \ïri pari *, la COfriteffis 
le gagne";'’ S'^RbftÜté le’ pâ^è. Le balfe donne î ‘ 

ralTemblée* n'e'pëüt^êtr'é hî'plÜs'ncrtB^^^^ , nV 

mieux ch'oiiTe." %'i ‘prbvii^ale-eft ' éri dé^fe , 8c 
les Damei'ü'tië'à ■T^riè'^déiéÿtnpelnt'/^t' ^ îîxjoî--.:c; 

Rofaure^eft furiéüfe iW iî^s là rillbn^ Vief^ à' 
fon fccours ; ‘fcUé' ô't/vlë lëi'^^ÿeux^ë^le âVeue 
qu’il vaut nireüà’èt’re^i'a'^iTéinîcr^dàtK'uh^ 
pays , qùé lÜ Mèf ^ri{^ ' âsAÿ ain '^ratié , ' 9S tjtiUte 
la Capîtâlèi^ w^\ o'up al • 

L’abrége (iiiè j’é ^èriS^dedofttWrj'ttfeŸenfernaô--^ 
que Tadtipn principale de la Piece , mais lè ri*' 
dLcule inepuîfable 

fournit abbntfâmnienr dù^ éànrii^éîpcmf ‘plàbe < ' 
& de la'‘mbkle’pôüfi^^?e.»'''"'^ ' aflio^S 
• " JëVôrbpoîai dfo» 

5our â UiAm% f ‘ 'fià dbttiîir^fbf ^e^f Héâ. 

tre de^ert^é Ville ’pbüif‘'l^%éri^^‘^«««'fitf l^ 
plui‘|rârfd*i»fiîri^^,^imàh'idiéo^^ 
tti’ifttiVêr Pïfrdljjtiàtfoh 'dHifie'dcs ‘i[lfeâftérèiil‘Dai*b 
mes du'îp'avii’^^-'’ ^ nu w .'.' U' 

Ellè'^s’l/<^ mmé, H‘ ipÿ VVbît-^’jiiF'lbiig**? 

tems,' datislè^ 

tt'athîé '^oiihtiodé^^^ lesT 

yeûx'^tburirês^firfe Ipi^ t'tntW=hetfl««f6*ileot 
poiiV inoi, ë^td ïïlîTbé 'àvoît tfc^ d’t^it pdlc , 
donner pr¥e"à^'*i«êcK4néWé’'db‘iitttr»'7" 
applaudîffoit à toîw les' eodtoits* qui pottv«c«t' 
lui être appliqués. . •- 
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La tïiême choCe m’arriva depuis à ^lorcnc# 
à Vérone i on croyoit ëins, chacune de oés 
deux villee quéjj’avois pris U^mon fujet. Ceft 
^iie preuve évidente qiie U jiat»#re,e{i lamèmê 
par-tout, & que .pnif^V^ap^ fo les .et* 

Tî^eres: ne ifon|. jamais ^aftqvé^^ p . 

^Gatte ?i|B.ce Jit moips plaifi«jà Venifé que 
par-tout aiUcars^ & «4^ d'^yoit ^tte^ ^ . 

, .Les femmes dea l*atrKçns- çhçtt* elles ne font 
pas dans le eas qu’on leur diCpute la prééminent ' 
ce , & ,B« coAfij^jâi^at p&s . les vétilles de la pro • 

Vinc$» i,î "-h -/ i’-. 

^J’ayf^s^piré, pe^ ÿiece dans ta ctalTe de la.. 
Hobléffe,^^ç.je.çris la fniva^^^q ^dans celle de là 
Bourgeoilîe ; c’étoit ^cn Xta^ien , la ■ Bottegd M 
Cdfe ^,,(^ mpt ^%plement ^en François 
deflajfç;çnn qtti ne. jVwie point, mérite- 
que1qa’attention.;,,ç’eft uû carrefour de la ville 

face ; celle 

<tu fflilieu dfl . pn .Çqfé,, celle à^fa d.^oite eft oc* 
cupée par uft Perruquier, & l’autrje à gauche 
par utt homme qni donne à joü^r. D’un côté it 
y.a entre .depjt rpps ime petite m^ifon , habitée 
panune Daqfeuf|$ir,<& de rautre uo hôtel garni 
^Voili use unité de lieu Ûen.eXaâe. Les ri- 
goriftes pour cçtte fois-ci feront bien contens' 
dè moi , mais le feront-ils de runlté de l’aéHon f 
Me trottveroni - ils pas que b fujet de cette; 

Da 
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Piece eft compliqué , que l’intérêt efl: pàc- 

, ’ t i " ( - ^ 'hTI i 

tage ? i ' ■ 

J’aürois l’honneur de ,répondre..^S ceux qui 
tiendroient de pareils propos, que je ne pré- 
fente .pas dans le titre de cecte^ Pièce ^ une his- 
toire , une paflîon , un caradere ; mais un Café , 
où plufieurs actions fs paflent à la fois, oùplu- 
fîeursperfonnes font amenées par différens in- 
téréts ; & fi j’ai eu le bon'neur d’établir un rap- 
port eflentiel entre ces différens objets, & ^ de , 
Jes rendre néceflaires l’un à. l’autre , je cfoïs^ 
avoir rempli mon devoir, en furrnontant encore, 

plus de difficultés. J '-î 

* . . ' ' . . -.K ■>,' 

Il faudroit lire la Piece en entier Jjouç en r 

jn^er ; il y a autant de caraderes que de' per- 

fonnages. 

Ceux qui figurent davantage, font deux jeu- 
nes mariés, dont le mari eft dérangé, &, la 
femme vertueufe 5: fouffirante» . 


Le maître Limonnadicr , honnête , ferviabîe’, 
obligeant, s’intérefle à ce ménage malheureux, 
& parvient à corriger l’un , & à rendre l’autre 
hpureufe & contente. 

II. y a un 'bavard médifant, fort original & 
comique ; c’eft un de ces fléaux de l’humanité 
qui inquiette tout lemonde , qui ennuie les pra- 
tiques du Café, lieu de la feene , & fur-tout 
les deux amis du Limonnadier. 
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Le méchant eft pünî ; il découvre par plai- 

fcnterie les manœuvres du brelandier frippott, 
attenant au Café. Cét homme eft arrêté , le 
bavard éft ' vilipendé & chafle, comme délateur. 

Cette Comédie eut un fucccs très*brillant \ 
}*afl"emblage & le contrafte des caraderes rfe 
pouvoiqnt pas manquer de plairè ; celui du mé- 
difant ^étoit appliqué plufieurs pcrfonnes con« 
nues. Une entr’autres m’en voulut Beaucoup ; 

• ^ ' JO»' ‘ > • Ut ^ ^ 

|e fus menacé j on parloît de coups d*épée , de 
couteau , de piftolets ; mais curieux peut" être ». 
de voir feize Pièces nouvelles "dans une année j, 
ih me donnèrent le tems de les terminer* 

J 't ^ ,ii J • : -■■J ^ I I V 


l‘;f» j $ 


^ i - IL.. iL ' - I L, 


.'i )5 


■ . j; 41'rlî )1 . J : ■ . , . 
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C H A P’I T'R E’^iVIIK- , 

' J[ ; j:' tjTTv. ‘y,, >nno() 

IjC Meftteur , Comédie en trais ^ ^ 

en profe , imitation du Mméeur.dd. Cor-» 

neille.. Le Flatteur . , Cjamâie trois 

A3ts ^ en proj^^ ^tKxtrait d.e c(t^ Pi ece. 

La Fairsilfe de y Çomédio 

. $n^rois ABes ÿ-^’ea profti. Préçik Ajt ' tck . 

PiefiA. TraducHoH de çet Quvea^ pof Wk 

Auteur FrantoW^'*"^ 

.s üflsîna li ;9nü< £l sb t/êi 3 

Dans u» tems.où fe ct^ercïiofs^ <fes‘ 

,1. HOV'r a;3ni7o/-I L,nn ta-.fr . 

Comedies par-tout^ je me rappeilai^ (^é^voiSi 
■vu jouer » à Florence fur'^ùfp'rteâtre âè’fôciete » 


f> 0»-'!î3Ci^ï7CJiî, L''%* 

roB a vu reprelenterJeiae louvcnets trcs-Dlen oes. 
endroits qui m avoient frapée ; & je me rappelle 

,, . J. -'■JJ », ■ 

d avoir dit , en la voyan^ voiia,i!ine obrittevo.'^ 
médiç ; mais iç caraô^re clu Menteûf itérHlifor-^ 
ceptible de beaucoup'’pîus ‘dé^comiqqe* 

Comme je n’avojs pas le tems^de baîançet ^iir 
le choix de mes argumens, je m’ïirrctai à celui- 
ci, & mon imagination qui ëtoit dans ce tcnas-Iài 
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très“vlve & très-prompte, me fournit fur-le - 
4Jiarop tettr abondance ;<l*>iComique , que i’étôis 
tenté de créer un nouveau Menteur. 

Mais je rejettai mon q>rojet. Corn^iHe m’en 
awit donné la première idée ; je refpeélaî mon 
/. .maître^,' & ie me 6s -un honneur de travailler 

d « V €•* “ i • » VJ >.• .fit • 

apres lui, en ajoutant' cependant ce qui me 
paroilToit héceflarre pour té^'goSî de ma' Nation, 
& pouf là durée de ^ ■ ' 

J’în^^gînaî’^^ par -èîteinplê v Oh -amant timide , 
qüi 4neleveihfinîWéftt^ çs^élêre' audacieux du 
'■ Memeât^ & le metdbnsjdes pdifiûqnsfort comi- 

i'.que*., uo à 

Lilio , qui eft le à Venife au 

clair de la lune; il entend une férénàde "^dans le 


y m’arrête po>ur en .jouir ; c’eft un amufe- 
ment que Flprinde avolt ordonné pouVRofaure 
4a maitrefle : mais, il le caoioit par timlaité. Lelio 

* '•! J r * ■'/" tr » . '>•!' ' i. 

. voUjdp^ leromes fur une terrafle, en approche , 
entre ;i8n converfaiion,' & les troifvefort à fon 
gré 3; il fait tomber Je difcdurs fur là férénade; 
^ les d^moîfeüés népéûyent‘j>asèn'<î’éi^iner l’auteur, 
.liéfio s’arrofi[é,thbdéftemei»t le mérite de leur 

■ . • 1 y.Ll-OV , .fuy-i-/ / T j.'r 

_ avpir, procure cet amufepient. ^ J 

Les deux^foeurs nqje'cc^^^^ pas. Lélio 
, leur Élit croire qu’il eft à y^énifé'dépuis long-tems , 
, gc qu’il en eft amoureux ; ôn Tui demande de la- 
<juellB des deux iq’eflt un fecret qu’il ne peulpag 
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encore révéler;, ç’eft à peu- près lafeene de Cor* 
neille , & je fuivis çxaâ;,emcnt cet Auteur dans 
celle du Menteur a\’tc fon pere. 

Il y a , d^ns la.fcene du fécond aâe* 

un fonnet dc_ l’amant t;irpid^».qlui eailwE^flo fii" 
rieufement le Menteur. Florlnde » toujoursJirQOU.-» 
reux &: toujours craintif ». nofant. gas fe décLaiier 
ouvertenaent jette un papier fur le terrafle de 
fa maitreÇTe ,,aycc des vers qui , fans le nommer^ 
pourroicqt, lg;fajre deviner. Rofaure s’appeiçoit 
du paquet ; e^e l’ouvre» eUq lit , & 
ïien.. _ ; , , . 

Lélio arrive, & lui demande le fujet de Ci 
leâure; c’eftuni/üçw» dit;-€Îie» qui vienfld» ' 
m’être adreffç» ^.j.e n^’eacoDUQ^pas. rauteui:; 
Lélio demande' fi v^de trpwye.les vers bien 
fl le ftylc cn.fl^,,te,o,dre ôt refpeftuçux. .. jb 
, Rofaqre, en p,af o^t fatisfaite^j, &. LéltQ; ahéfitè 
pas à s’en dqnRef . le mérite p il;y,a. 9 ,dans les vers, 
de Florinde^des; pj^opos^çqntradiélpires à tout 
ce que Lélio jufqu’alors avoi.t ^débité, : le Men- 
teur fc trpqyçj^ç|b^rraffé ; na^s il to.urne CtadroR 
' timent les phrafes,^ fon avantage», qu’il parvient 
à fe faire croire. 

Je n.e rapp^t^r^î pas ici le fo.nnet; de Flor^tde- 
nl les .fubtilités de^ Lélio , ,q,u’on peut..lire.,d.it>s 
l’original imprimé^je finirai mon extrait en airvé" 
ran.t le ledeur que cette, fesne fit _1 q plus grand 
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^laiC; j & qu€f la piete «ut tout le fuccès que je 

jVQuvois defiretf, *•' > 

. ^ Le fujet d’un IVfenteiir, ■qui ctok moins vl-- 
cieux que côtnique ^ tn’en fuggçri .l>n autre plu*, 
mccbaat Qc plos dangereux } Veft /e Ilacuur dont 
je paFle»i>-0|-' i ' • • 

Celui de Roullèau n*ieut pas de fuccès en France^ 
leirnien :fut très-bietï!reçu en ltabe : en< voici la 
jaifons'.le Poëte François avait traité tet argu* 
ment pius en PhUôfbphe qu’en Auteur comique i 
&j© cherchai,- en infpkantde l’horreur pour un 
vicieux, les moyens^d’égayer la Piece par des 
çpifodeSj^comiqu€S^ & des traits faükns^' . 

. Don SigifHioftde,-qui eft /t ^occupa 

la place- de (premier Secrétaire auprès de Doa 
§ancio y GrouverneuP dej Gaëte dans le '*r<ÿyauma 
de Naples. Don î<z/2cid eft un homrae «tfbuciant 
Donna‘Louife,-fb&;époûf 6 , eft uneFèmme ambi- 
îicufe i &‘-IfabeUe ’le.ur fille une petite étourdie*^ 
fans e(pi-it & fans 'éducation Le.'SeWëtMre'' l'es 
connoît, lesâatte^ les trompe, âtïtlrè parti de 
leurs foibJeâ'es, pour aifurer fa fortuné. 

_ ’ X/a flatterie de ce mauvais fujet né fe borne 
pas ,a la maUbn. dont il s’eft emparé j'ornais il 
tache , dans la ^lle,^' de gagner les maris pour 
corrompre les femmes, & profité de l’Imbécillité 
de fon maître, pouffairèéloignerlespeiTonnesqui 
lui dcplaifcnt, • ^ . 
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, Cet hoBftmc«’efi pas^Aattetnr unkjaeraeaÊpoor 
leplaUîr:de l’être^ comnele.méobafit de GrefTet* 
la flatter^ n’pft<.clMB. hlî i|ue le t&ûycn pour par* 
venir à fatijfâire£esivices. • , in.vro? irn-r 
11 eft , à la fois , orgi»k|^«, Kbertin & avide 
' d’argent ^ de c’eû icetie ^decAlene pafilon ; qài le 
perd.-' fl‘ alb igj ; ■’-înebài^rtf tl ab *i332?ï'b 
II a la bailèire de faire dÜBBOfliMr^ d«s 
gens du Gosveroaur^ pouf stogn^eotef {ieü pf6> 
£ts. Les domelHques s’adrefifent au Secrétaire » 
pour être! indemnlfés ; ib f<Mt'tt>èiÿ^é(if‘fë^us 
ils font Battes^ careffâi^-maûiibne^^ent ndB. 

Ces malheureux fe rairemblenti Usretonoosf* 
&nt l’auteur uie Ieàtparte//ttcerSBnt vengeance s 
on parle de coups de fufils ». de coups de couteau ^ 
le Cuiiiotcr £r charge de l’eotpoiformer » & it 
_ exécute fi)n projet, sliuo- nu rnafinj- 

Don SigilnioïKle eft ta vlâSme de fa méchan?* 
eetév il sbciiàiTepetiiapt^'SI sw»ue fe$ flûtes } 
Don Sancia.cécoobatt iesdiQaAeiSK'Un’yta que 
' Madame la G^u^mmaste qui regrette le Flatteur^ 
J’étobfkbàédàêtre obligé d’employer .irpoi* 
£on pour lè dépducBDtnt de IsûtPieèe ; mais.ie ne 
i>ouvois pas faire autrement ^ le' fcéiérat tnérttoit 
d’etre. puniÿ''le>Gouyernear te protégeoit : la 
■ Cour de Naples neleconnoîfibit pas affetfifima* 
ginai un genre do'7 mort qu’il avoit bien mérité.^ 
D’a'illeutv , ma réforme o’étolt pas encore au 

/ 
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pomt où etle devok être, & où je l’ai porté» 
depuis. Je me permettois encore quelques li« 
cences dans, le goêt de la Nation ^ & j’ctois tou- 
jours content quand j'avais crouvé un dénoue- 
ment naturel Sc iirappant, > ■ « lot $ ’ , 

Mais voicâ une'Comédie d’un genre tout à fait 
diffécent de la précédente i car elle eft prife dans 
la daHo des ridicules , sdteraative qui n’eft pas 
inutile i k preduâion fucceOive de .pluüeurs 
ouvrages. jb . 

C’eft U FamigiU delt antijuttrio^, la maifon do 
< l’antiquaire > qulikkJa âxieine de<s feUe Fieces 
projetées^ ' -idnisTif yus^iüi Hluu -.w. 

•'Je l’avois d’aboêd imiquléo tout fimptemene 
w ^Antiquaire, qui-esi eft le Fp»tagonifi4 i mais crai- 
‘^ignant que ks djfputes entre fa femme 6c fa Uru 
ne produififlent un double intérêt , je donnai un 
litro'è la Comédie qui embraife tous les fujets à 
d’autant plus que les ridicules de deux 
^femmes , 6c celui du chef de la famille , fe don- 
nent la main, & contribuent egalement à la 
'«grvhe ie<il4a nuseàbèédcIVittaùrage. 

lué^aot d”jdèaÿAkiiars’appliqùè é^alsineoten 
l'ItaKeü ceux qbid’occupent favaôincnt de l’étudie 
^de Pamjquité, 81 à ceux tpd>tXRdf{aD£^ fansicôn* 

- «oi^Bcè >, des co^cs< pour: Ides .osiginaoli , 8c des 

- iutÜttés^'pourvdes xpoAumeBb précieux jerc’eft 

- patia !Qes. dersfièrs jeipricmpa fujét.' 
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Le Comte Anfefme , plus riche d’argenf (Jaer 
de connoiflanceS j devient Amateur de tableaux; 
de médailles ï de frferreS gravées , & de tout Ce 
qui a Tapparente de Fantiqurté ou de la rareté. 
Il s’en rapporte à des frippon* qui le fthpipentî 
& fe forme, à grands frais , un Cabinet ridicule: 
‘ Il a une femme qér, â« moment d’étregrantT"- 
mcre, a toutei les pi*étentionsde la}euiiefle;tiné 
bru qui nepoüvant'pâs foufFrir h fübordination ;; 
frémit deri’cîre pasla maitrcfleabfolue ; le Comte 
Jacinte ,'qoi cftfe fils de l’une & îemari de Tautrè, 
ndfant pas déplaire à fe mere pour contertter"fa 
femme , fe trouve très-embarralTé ; il potte (tt 
plaintes au chéf de h maifom ' ■ 

Celui-ci eft occupé d’un Pefcertiùs , médàiTfa 
très-rare qu’il vendit d’acheter fort chet , 
qui étoit contVefaite. Il rénVoîè fon fils" brù^ 
quement'j^& ire fe foucîe pas dés tracafleries diî 
ménage-, ' 

Cependané-ÿ’îés'ehdfeS V6nt 
tiquaii«î.«ei^étfé'fe‘défenfddé‘'<y* ÿen Il 

crBmrîlfeÿj'tétèiàitlête «à^eèl de8f'Citmmcs'‘fi'‘pèli 
«»ifoi>nables',f’^ îi' deûtende une âfltflibWe'di- 
'^niutie^ 1 Vj 11(1, i •! .j;n‘jiii<ï»> 

• •iMLe'jottHéft pH» }iH y a des amis êomoïànsHjfi^ 
■s’y reodtfltf'lb 'fibreft un' d’es^ptdmiers^ â"i'y 
trouvec'ÿvèt Hes 'datnes paroiflent fes' derdrères 
âccompagaées- chacune par leurs iSicîfbi^e^''’^ 



jToat -le Q^nde J le.Corti^erA-nfeline tient 
faglace au^Djilieu du^çercle^§<: Qpmnience fon.dif-' 
^ours^iY^ npce.ffité d^ 1» jjai^ d^meftique : en fc 
tqurp^t de^^fûue St 4ç,g^qclï^ , :H jette les yetw; 

br^lpqni b,rji,s il Çrp^t 

y.,|^econnoîtr,e,,u;i ,antiqiLje pféç^ujj ç il^ ?« 

Yoôr <de pff-si, U loupe ; 

' il examine. le l?ijou j iWoitfUoé i^êterçharpiaQteî 
il-yç^drc^^ d’avpir P lub^jeft accordée, il 
«ft enchanté : il remercie fa, fetmrie ÇB^ 

e0;:piqi»é8 ;• ej^.fe Ipvej&J^ÇBf ^ttVoilà.l’afl'^- 
b|ée .£aie,„fk uüf( 

Sfu^b- t'Ji tli i;rr,hii ,I 

Pendant cet ln^çy^\lea',Ü ,|çr)Ç,f^%.]biÿefi, 

dé%ïpq^/e^. ppw,i’A^j<ii^re.j,,il. fait 

voir 

Qix le détrotnpe ; 11 en.ett conyajinxju,, il renonce 
à-fa iblie- Il voit la nécefllîtéde rétablir la tran- 
quillité dans fa niaifon ; il demande une.feçonde 
aircn)blcei^t,out. le çionde s’yrynd- 
it Plufiçurs.jarrangemens font propofcs; les uns 
(déplaifantâ la belle mçre , lœ autres font rejettes 
|»r fa f belle fille ; on en trouve un enfin qui les 
contente l’une Sc, Tautrè'; c-’eft celui d’établir 
■deux ménages-, & de ks Icplrev. pour toujours; 
.tout le monde. eft content, & la Piece finit. 

Je vis, quelques années après , donner cette 
Piece à Parme , traduite en françoispar M. Col- . 
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let, Secfétaîre des commandemerts_de l\^adaiftè 
Infante : cet Auteur, très-eflimable à tous égards» 
& très-connu à PâriS|)ar: de chftrrplans outrage* 
qu’il a donné à la Comédie Prançoife, a parfai- 
tement bien traduit ma Picce? & c'eft lut^lani; 
doute, qui h fit Caloîr, > 

Mais il en changea le déoqueihent; ;• il crut que 
la Piece finiCTpit mal» laiflant partir la belle» 
tnere , & la belle-fille brouillées , & il les^r^ic • 
Commoda fur la fcene. 

Si ce ’râicèomrnlàdement pèuvoit être foUde , 
a auroit bmn fait^ mah qui pèùt affurer ^lué le 
lendemain ces deux dames acairiatrès ù^eufTent 
pas renouvelle leurs difputes ? 

Je pois ihe*’troraperÿtnais'jlÿ<drd^’qtieVinoii 
d^ouemeni «fi'd*aptës îk lul 

i;- jT:;l no'f 3Up q loioinsaEnuoî sfo aim». 

■ ■ .O'fwmcQ 

îo 7*q ztr.tYn et 

*-;d-joiqqEi 'J’ ' ri fr^ rwfj.q VftKnst' 

îUini/.'l h ' ' r si as! 

■■‘io- XüE Ji ?ar'T> 
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îa^s-t^oHfiA-’F'^I^^TP-'RyE ^iX; 

*ii.»i£q K ,aVo^rrE'i'i aibbinor.) cl é b ir 

Samellti^ iStfmédit tü ttrois^ASes t enprofe^ 
& fans mafjues^ Ani^fiyidé Ha Puce» 

en trois 


, 4Süf9?« /«rr,4%>8M«/‘ .* 

ÀxKmê' 3>.U3b nfB 
Y *• ïsJuqlib eiufjî ' 

JKXy rysiyoUtilii^iltrrf^iiMqfttr’TletiRonQan de 
Famela faifoit 1es,34^Dce$5ii(^'Et^oâ^i 6e mes 
•mis me tourmentoient pour que j’en fîfle une 
Comédie. ' 

Je connoiâbts TOuvrage; je rfétols pas em» 
barraCé pour en fajfijr refprit » & rapprocher 
4es objets; mais le mit moral de l’Auteur An- 
glois ne convenolt pas aur moeurs &! aux loix 
de mon pays. 

A Londres un Lor4^te déroge pas à la no^ 
bleCe en épouCant une payfanne ; à Veni(è uft 
patricien qui épouie une plébéienne , prive Tes 
uofins de la nobcfle patricienne » 8s 4k perdeitt 
leites drmtx à b (buveraiçecA < 
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La Comédie , qui eft ou devrolt être l'ccolé 
CCS moeurs , ne doit expofer les foibkfles hu-^ 
tiiaines que pour les corriger , &'il ne faut pas 
bazarder le facrifice d’une poftérité rnalheu- 
reafe fous prétexte de .réconrpenfer Ja vertu» 
J’avois donc renonce au charme de ce Ro-^ 
rran; mais dans là ncce{E.té ou j’étois de; mul- 
tiplier mes fujets, &'entouré àrMaivoue comme 
à Venife de perfonnes qui m’excitoient à tra- 
vailler d’après lui, j’y confehtis de'bott gré.'" 

'♦ Je ne mis cependant la main à l’Oiivrage'qu’a- 
près avoir idKïginé- un . dénouement qui,, loin 
d’être dangereux , pou voit fervir de modèle àux 
amans vertueux , & rendre en même tems 
la. cataftrophe plus agréable & plus ÎQtdref- 
fante. - -, •. ' * 

J,. Pamela ouvre, la feene avec Jevre , ancienne 
gouvernante de la maifon;’elle regrette fa mai>- 
trefie, décédée depuis quelque;mois , & inftïuit 
le public de Ton état, C’eft une villageoife.què 
Mitadi avoit prife chez elle en qualité de femme» 
de-chambre; mais qui l’aimoit comme ,fon>en'^ 
fant, & lui avoit procuré une éducation , au- 
delTus de fa condition. La converfation .tombe 
iiir le dis de la défunte : Jevre fait efpérer' à 
Pamela que .Milord Bonfil n’oubliera pas à fon 
égard le^ reçqmmandationsr de fa -mere': Pamela 
lailTe appercevqii: . par des mots, entrecoupés , 

de 


jcdby Google 


î) E ifj. G 0 1 )t> à N t. 

& âcCompagnés dé quelques foupirsi fon incli- 
nation pour fon jeunç maître ; elle yeut quittée 
Londres., .elle veut rentrer dans le fein de fa 

' ' Kl.,. > ^ 'W ' 

'famille t .c’eft le combat.de l’amour & de la 
Vertu. , . > 

^Î3ans le courant de la Pièce , on voit le jeûné 
Lord brûler du, même feu que Pamela ; elle efl: 
fage ; il fait des tentatives pour la foumettre à 
fes volontés i Patneîa eft inébranlable. Milord 
efl furieux. ■ > , 

• J } y , * 

^Mjladi Dauvre j feeur de Milord Bonfil j s’ap- 
p^e.rÇ^^it ,de la paflîon de fon frere; elle lui de-^ 
fnande Pamela •, Bonfil héfite d’abord i il con- 
fçnt , puis révoque fpn co nfen te qent^;. U ,, en- 
fermée ^Pam^ela ; il eft dans la^ plus^ grande agi-* 
lation. 


, Le Lo'rd.Artut, Ton ami, vient le voirîÜ 
S’apperçoit de fon chagrin ; ,il tâche de l’égayeri 
propofe trois dilFérens .partis ^pour, lé- 
«larier J Bonfil ne les trouve paS.à_ fcn.gré. • 
li fe paffe une feene entre ces deux amis"^ 
qui eft une efpece de difeuflion fur , le,, choix 
d’une femme J fur la liberté angloife, & fur les 
Snconvéniens des unions inégales par rapport à 
la fucceflîon. _ . , 

Ce dernier article fait de îa-fenfation dan4 
l’efprit de Bonfil j U en eft vivement frappé j, 
Tomt lit , E 
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mais il ne peut pas fe déterminer à fe défaire d* 

Pamela. 

Celle -ci avoit écrit à fon pere , & lui avoit fait 
part de fon embarras & de les craintes : ce pere 
arrive ; il fe prefente à Milord Sc lui demande 
fa fille ; Milord refufe de la lui rendre ; An- 
dreuve ( c’eft le nom du vieillard) demande fé- 
rieufement à Milord quelles font fes vues fur 
fa fille : Milord avoue fa p.ilîion ; il aime Pa- 
mela ; trop heureux s’il pouvoit en faire fon 
époüfe ; ce n’eft pas l’intérêt qui l’en empêche; 
c’efi: fa condition, fa naiffance. Le vieillard tou- 
ché des fentimens de Milord, & fe voyant au 
moment de faire le bonheur de fa fille, lui con- 
fie fon fecret ; Andreuve n’eft pas fon nom ; 
c’eft le Comte d’Aufpingh , EcolTois, qui dans les 
révolutions de ce Royaume , fut compris parmi 
les rébelles de la Couronne Britannique , fe 
fauva lur les montagnes de l’Angleterre, acheta 
avec le peu d’a'gent qui lui croit refté affez 
de terre pour labourer & pour vivre; il a des 
preuves de fon ancien état , cite les témoins 
vi^-nns qui peuvent le reconnoître. 

Milord Bonfil examine les papiers, voit les 
témoins , follicite la grâce pour l’homme prof- 
.xrir, &: l’obtient fans difficulté; il époufe Pamela : 
voilà la vertu récompenfée, & la bienféane# 
fauvée. 
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Ce qu’H y a de plus fingulier dans cette 
Picce , c’eft qu’après Tagnition , ou , félon 
les réglés de l’art, l’adion devroit fe terminer , il 
y a dixfcenes, qui au lieu d’ennuyer j, amufent 
autant que les précédentes , & peut-être encore 
davantage. 

Pamela de fait pas ce qui s’eft palTé entra 
23o(»til & fon pere ; elle ne reconnoît pas fon 
nouvel état» elle eft prête à quitter fon amant j 
telui ci s’amufe à la tourmenter; il va fe ma- 
riera il épôufe la Comtefle d’Aufpingh ; il en 
fait l’éloge: Pamela foûffre, fon pere arrive, 
l’encourage à embrafîer Milord : Pamela n’y 
'comprend rien ; on veut la mettre au fait; elle 
ti’en peut rien croire; Jevre la falue comme fa 
maitrefîe ; Miladi Daure vient lui faire compli- 
ment: enfin Pamela eft aflurée de fon bonheur; 
elle eft toujours modefte & reconnoiffante ; 
elle change de condition, & ne change point 
de caraâere. 

Je n’ai pas parlé jufqu’ici d’un perfonnage qu! 
égaye infiniment le férieux de la Pièce ; c’eft 
' le Chevalier Hernold, neveu de Miladi Daure, 
jeune Anglois qui vient de faire le tour de l’Eu- 
rope, & qui, faute de principes & de connoif- 
fances , rapporte avec lui tous les ridicules des 
pays qu’il a parcourus. 

. Il va chez Milord Bonfil ; il le trouve pre- 

£ 2 


Digilized by Google 



(JS MÈUoikEi 

nant du thé en fociété, il débute avec la gaîté . 
françoife, & fe moque du férieux de fes cora-* 
patriotes; on lui offre du thé, il le refufe; il 
vante le chocolat Efpagnol, & le café de Ve- 
nife; il bavarde beaucoup , il parle delà galante- 
rie de Paris, des amufemens de l’Itaüe, & fait 
l’éloge des Arlequins; il trouve les arlequinades 
charmantes ; tout le monde s’ennuie & s’en va. 

"Voilà , dit le Chevalier à Bonfil, voilà des 
hommes qui n’ont pas voyagé; fi vous aviex 
fait précéder aux voyages , répond Bonfil , des 
études & des connoiffances , vous n’auriez pas 
borné vos obfervations à la galanterie Françoife 
& aux arlequinades Italiennes. 

La Comédie de. Pamela eft un drame feloo 
lâ définition des François ; mais le Public la 
trouva intérelTante & amufante , & ce fut de 
tous mes Ouvrages donnés jufqu’alors celui 
qui emporta la palme. 

Après une Piece à fentimens , j’en fis fuîvre 
une autre fondée fur les ufages de la fociété 
civile, & intitulée. Il Cavalière di buon ^ujîo 
qu’on poürroit traduire en François , / Hommt ' 
de Goût. 

Il efi vrai que Ce titré annonceroit en France 
un homme infiruit dans les fciences & dans les 
beaux arts ; & Tltalien de Bon goût que je peins 
dans ma Pièce eft un homme qui, avec une for- 
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tune modique, fait trouver le moyen d’avoir 
une maifon charoiante , des domeftkjues choifis, 
un cuifînier excellent, & brille dans les fociétés. 
comme un homme trts-richa, fans faire tort à 
perfonne & fans déranger fes affaires. 

Il y a des curieux dans la Piece qui vou- 
droient pouvoir deviner fon fecret : il y a des 
médifans qui ofent le dénigrer, & ces derniers 
font du nombre de ceux qui fréquentent fa table* 
& profitent de fa générofîté. 

Le C&mt< Onavio i qui eft îe Protagonijlç ^ 
eft un homme d’un certain âge , fort gai , fort 
agréable, badinant toujours avec le beau-fexe 
fans envie & fans crainte de s’engager. 

Il a un neveu dont il gouverne le bien v la 
mere du jeune homme n’aime pas fon beau-frere, 
& donne de la défiance à fon fils ; le Comte s’en 
apperçoit, il en rit j & pour défefpérer la veuve 
de fon frere , il fait croire qu’il va fc marier au 
préjudice de fon héritier. 

Il laiffe aller les propos fort loin , & quand 
il s’agit de faire connoître fon inclination , il 
préfente pour fa maitreffe Pantalon & fait 
voir un traité de commerce qu’il a avec ce 
Négociant, & qui lui produit affez de fonds 
pour foutenir l’état brillant dont il jouit. 

Il y a des feenes intéreffantes de l’Homme 
de goût dans fou particulier j il inftruitfon Se-' 

L I 
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crétairc j il corrige fon Bibliothécaire » il 
forme fon nouveau Maître d’hôtel; il ren- 
voie les mauvais domeftiques , il récompenfô 
les bons ; ce font de petites leçons qui ne nui- 
fent & n’ennuyent point. 

Cette Piece a alfez bien reuflî , mats elle eut 
le malheur de fuccéder à Patnela qui avoir fait 
tourner la tête à tout le monde ; V Homme de goût 
fut plus heureux à fa reprife l’année fuivante. 

La même aventure arriva au Joueur y qui 
étoit la neuvième Comédie de mon engage- 
gement, mais ne s’étant pas relevée comme 
avoir fait la derniere , je la jugeai d’après le Pu- 
blic, Piece tombée fans relTource. 

J’avois placé fort heureufement dans la Co- 
médie du Café, troifieme Piece de cette an- 
née, un Joueur que le nouveau Pantalon avoir 
rendu à vifage découvert, d’une maniéré très- 
agréable & très-intérelfante. Je crus alors n’en 
avoir pas aflez dit fur cette paflion malheureufe, 
je me propofai de traiter la matière à fond ; 
mais le Joueur épifodique du Café l’emporta 
fur celui qui en faifoit le fujet principal. 

Il faut ajouter encore , que dans ce rems - là 
tous les jeux de hafard étoient tolérés à Ve- 
nife. Il y avoir cette fameufe Redoute qui en- 
richlfloit les uns , & ruinoit les autres ; mais 
qui attlroit les joueurs des quatre parties du 
monde , & faifoit circuler l’argent. 
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Cétolt mal à propos de mettre à découvert 
les conféquences de cet amufement dangereux ^ 
& encore plus la mauvaife foi de certains 
joueurs, & les artifices des courtiers de jeu ; 

& dans une ville de deux cens mille âmes , ma 
Piece ne devoir pas manquer d’avoir beaucoup 
d’ennemis. 

La République de Venife vient de défendre 
les jeux de hafard, & de (\x\>^nmQX la Redoute. 
Il peut y avoir des particuliers qui fe plaignent 
de cette fuppreffion , mais il fuffit de dire pour 
en prouver la fageffe, que ceux même du 
Grand-Cottfeil qui aimoient le jeu , ont donné 
leurs voix en faveur du nouvel Arrêt. 

Je ne cherche pas à excufer la chute de ma 
Piece par des raifons étrangères , elle échoua , 
clleétoit donc mauvaife , & ce n’eft pas peu pour 
moi que de feize Comédies , celle-ci fut la feule 
qui tomba. 

Le Public redemandoit Pameluy je refufai 
pour cette fois-là de le contenter ; j’étois ja- 
loux de remplir mon engagement, & j’avois 
encore fept Pièces nouvelles à donner. 

Je favois bien que mes partifans m’auroient 
fait grâce de quelques-unes pour le plaifir de 
revoir celle qui les avoit tant amufé. Mais les 
mcchans m’auroierrt infulté , & je préférai la 
gloire de confondre mes adverfaires au doux 
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plaifîr de fatisfaire mes amis. J’étoîs piefqu^ 
sûr du fuccès de U Comédie que j’aHoi?; 
dunuer ; je la fis annoncer , je la fis affi- 
cher avec çonfiançe , ^ je ne m.e. (uis 
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CHAPITRE X. 

jPetit Libelle , galanterie de mes ennemis,,. 
Le véritable Ami , Piece en trois Ac- 
tes & fans mafques. Son fuccès. Son; 
analyfe. La Feinte malade, Piece en 
trois Actes. Son fupcès., La Femmîc 
Prudente , Piece en trois A^es , fans, 
majqiies. Quelques niQts fur cette Piece., 
Son Juccès, 

jL A quantité des Pièces que Je donr\oîs l’uncî; 
après l’autre , iie, laiflbit pas le tems à mes enne- 
mis de faire éclater leur haine contre moi. MaU 
pendant les dix jours de relâche à caufe de 1% 
reuvaine de Noël , ils ne manquèrent pa.s de m.e 
régaler d’une brochure qui contenoit plus d’in-i- 
jur’es que de critiques. 

^Qn difoit, d’après la chute de ma derniero: 
Comédie, que Goldoni avoit jetté fon feu, qu’il; 
commençoit à décliner , qu’il finiroit mal , quç^ 
fon orgueil feroit hunailié.. 

Il n’y avoit que ce dernier root qui me dg- 
plaifoit ; on pouvoit m’açcufer d’imprudençç ,, 
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pour avoir contrarié un engagement qui pouvoît 

me coûter le (acrifice de ma fanté ou celui de 

ma réputation ; mais pour de l’orgueil , je n’en 

ai jamais eu , ou du moins je ne m’enfuis jamais 

apperçu. 

Je ne fis aucun cas de ce libelle; mais je com- 
pris de plus en plus la nécefllté de rétablir fur 
mon Théâtre , l’intérêt , la gaieté , finftruâion & 
Tancien crédit. 

La Comédie du Véritable Ami , que je donnai 
à l’ouverture du Carnaval , remplit toutes mes 
vues ; une anecdote hiftorique m’en fournit l’ar- 
gument , & je le traitai avec toute la délîcatefie 
que ce fujet méritoit. 

Ftorinde eft le héros de la Piece; il a un ami 
intime à Vérone, appcllé Lélio. Il va lerejoirv- 
dre uniquement pour jouir de fa fociété , & il 
refte un mois chez lui. 

Lélio doit époufer Rofaure , fille d’un homme 
riche , mais d’une avarice fordide ; il mene chez 
fa prétendue fonami ; celui-ci en devient anrou- 
reux : il s’apperçoit que la demoifelle eft éprife 
autant que lui, & prend le parti de quitter Vé- 
rone. 

Béatrice , fille furannée & tante de Lélio , fâ- 
chée du départ de Florinde dont elle fe flattoit 
défaire la conquête, lui fait une déclaration. 

Florinde étonné , furpris , n’ofe pas déplaire 
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ouvertement à la tante de fon ami; il la remercie , 
& lui dit, fans fe compromettre, des chofes hon- 
nêtes & galantes. Lélio arrive ; il prie Béatrice 
de le laifler feul avec fon ami ; elle engage fon 
neveu à s’oppofer au départ de Florinde , & 
fort aflez contente de lui. 

La fcene des deux amis eft très-intérelTante, 
Lélio fe plaint de fa maitrefle. Depuis quelques 
jours , il eft mal reçu , il eft mal vu ; il n’eft plus 
aimé ; il charge Florinde d’aller fonder le cœur 
de Rofaure ; quelle commillion pour un amant ! 
Il réljfte en vain ; l’amitié l’exige , il y va. 

La nouvelle converfation de Rofaure & Flo- 
rinde achevé la défaite de l’un & de l’autre. Ces 
deux amans malheureux font les viélimes de 
l’honneur & de la paftîon la plus vive. 

Florinde revient à premier projet ; il faut 
partir. Il reçoit une lettre de Rofaure où fon 
amour femble augmenter par le défefpoit de 
fa perte ; il prend le parti de lui répondre pour 
la défabufer , & lui annoncer fon départ : il écrit : 
un domeftique arrive , & l’avertit , en tremblant , 
que Lélio eft attaqué par deux hommes armés, 
& fe défend avec défavantage. Florinde fe jette 
fur fon épée , court à la défenfe de fon ami, & 
lailTe , fur la table , la lettre qu’il avoit com- 
mencée. 

Béatrice entre d’un côté pendant que Florinde 
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fort d’un autre ; elle s’apperçoit de la lettre , 8c 
Ih ces mots» - 

« Je ne connoîs que trop, Madetnoifelle,les: 
» bontés que vous avez pour moi, & je fuis trop 
» foible & trop reconnoiflànt pour vous regar- 
der avec indifférence. 

ï> Mon ami m’a reçu chez lui il m’a fait part 
» de tous les fecrets de fon cœur; ce feroitman» 
»qucr à l’amitié 8^ à l'hofpitalité » 

L’écrit n’en dit pas davantage ; mais le mot 
'd’hofpitalité fait croire à Béatrice que cette lettre 
la regarde; elle croit que Florinde l’aime; elle 
trouve fa délicatefle outrée, & fe charge d© 
l’encourager» 

Florinde revient ; il cherche fa lettre ; Béatrice 
qui l’avoit cachée , s’en apperçoit , & badine. 
Lélio entre; il embraOe fon ami, fon fauveur. 
Béatrice ajoute qu’il doit l’embranèr aufTi comnae 
fon parent , & fait voir la lettre de Florinde». 
Lélio eft enchanté que fon ami devienne fon 
oncle ; Florinde eft dans le plus grand embarras j 
il faut trahir le fecret de Rofaure , ou il faut fo 
(âcrifier à Béatrice. Il prend ce dernier parti , Sc- 
ia tante fort toute fte.re du triomphe de fe& 
attraits.. 

Lélio, prend encore plus de confiance en fon 
ami; il avoit quelques légersToupçons, ce des- 
trier événement le tranquillife entièrement ; il 
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Va chez fa maitrefll*; il préfente Florinde commo 
îe futur de fa tante ; quel martyre pour l’un l 
& quelle défolation pour l’autre ! 

J’ai annoncé , au commencement de cet ex- 
trait , le pere de Rofaure Comme un avare outré ; 
il avoit promis fa fille en mariage à Lélio,qui, 
n’étant pas riche , faifoit fonds fur vingt mille 
ccus , qui étoient la dot de la demoifelle. L’a- , 
vare confie à fa fille , les lafmes aux yeux, que 
l’inftant de débourfer cet argent feroit celui de 
fa mort. Rofaure , qui n’aime pas Lélio , tran- 
ijuillife fen pere , & l’affure qu’il en jouira pen- 
dant toute fa vie. L’avare fait courir le bruit 
qu’il a fait des pertes , qu’il eft dans la raifere , 

& voudroit marier fa fille fans dot. 

• Lélio fe voyant déchu du coté de l’amour & 
de celui de la fortune, renonce à Rofaure, & 
prie fon ami d’aller remplir pour lui les devoirs 
de la bienféance. 

Florinde qui eft riche & toujours amoureux, 
prends le parti violent de dévoiler à Lélio l’in- 
telligence de fon coeur avec celui de Rofaure ; 

& après avoir palfé en' revue les témoignages 
qu’il lui avoit donnés de fa délicatelTe & de fon 
amitié , il lui demande la permiffion d’époufec 
Rofaure. 

Lélio n’a pas à fe plaindre de fon ami ; c’eft lut 


Digitized by Google 



78 MéMOtRË!^ 

qui Ta introduit , c’eft lui qui l’a rnis date î* 
cas d’apprécier le mérite de la demoifelie» & 
de s’y attacher. Il reconnoît les facrifices que 
Florinde avoit fait pour lui. Rofaure ne lui 
convient plus, il la code fans difficulté. 

On en fait la propofition au pere; il en eft 
très-content , pourvu que ce foit fans dot. ' 

Tout eft convenu i on fe raftemble pour la 
fignature du contrat ; mais quelle révolution ! 
on vient annoncer à l’avare que fa cafTette'eft 
volée. 

On y accourt ; o'n arrête le voleur , le tréfot 
eft fauve. Le pere régorge d’argent , & la fille 
eft une riche héritière ; Florinde ne peut l’époufet 
qu’aux dépens de la fortune de fon ami. 

Il n’héfite pas à donner la derniere preuve 
de fon amitié & de fa probité , il époufe Béa- 
trice , 8c employé fon crédit & fon amour même 
pour engager la Demoifeile à donner la main à 
fon premier prétendu. Rofaure pénétrée de dou* 
leur 8c d’admiration , ayant perdu Tefpérance 
de polTéder fon amant, confent de le fatisfaire, 
8c donne la main à Lélio , qui fe flatte de gagner 
fon cœur. 

Cette Piece eft une de mes favorites , & 
j’eus le plaifir de voir le Publie d’accord avec 
moi î i’éfois étonne moi - même d’avoir réuffi à 
lui donner le tems 8c les foins néceifaires dans 
«ne année fi laborieufe pour moi. 
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Mais en voici une autre qui ne me coûta pas 
moins de peine , & n’eut pas moins de fuccès î 
^ la. Finta. ammalata , la Feinte malade. 

Avant que de rendre compte de la Piece, je 
vais faire connoître l’original qui m’en fournit le 
fujet. 

Madame Medebac étoit une Adrice excel- 
lente, trcs-attachée à fa profeflion , maisc'étoît 
une femme a vapeurs; elle étoit fouvent ma- 
lade, fouvent elle croyoit l’être, & quelquefois 
elle n avoir que des vapeurs décommandé. 

Dans ces derniers cas, on n’avoit qu’à pro- 
pofer de donner un beau rôle à jouer à une 
Aârice fubalterne , la malade guériflbit fur-lc- 
champ. 

Je pris la liberté de jouer Madame Medebac 
elle même; elle s’cn apperçut un peu, mais 
trouvant fon rôle charmant , elle voulut bien 
s en charger , & le rendit en perfeâion. 

Rofaure aimoit le Dodeur jeune Mé- 

decin de la Faculté, autant aimable dans la fo- 
ciété, que favant dans fon art. Le pere du 
Dodeur avoir été l’ami de M. Pantalon, pere 
de Rofaure , & le fils alloit de tems en temsle 
voir , mais pas aulfi fouvent que la Demoifelle 
l’auroit defiré. 

Elle fe dit malade; on fait venir leDodeur, 
k à mefureque l’amour augmente, la maladi* 
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devient plus fe'neufe ; elle tombe dans tes 
Yulfions, elle pleure, elle rit, elle chante, elle 
fait des cris épouvantables. 

Pantalon veut avoir une confultation, il nom'* 
me lui-même les Médecins confultans , & tout 
le monde fc ralTemble» 

Cette alTemblée eft compofée de trois Me* 
decins. LsDoéteur Onejli^le Y}o&.Qur B uontc- 
ttfiay le Dodeur Malfatii , & M. Tafqüinio 
qui eft le Chirurgien de la maifon. 

M. Onefli qui eft Je Médecin habitüé , con- 
noiflant fa malade , & faifant le rapport des 
fymptômes de la maladie, annonce un déran- 
gement d’efprit , plutôt qu’une indifpofition cor* 
porelle. M. Buonacefîa , après avoir examiné la 
malade , penfe différemment. M» Malfatti eft 
tantôt de l’avis de l’un , tantôt de l’avis de 
l’autre , & le Chirurgien ayant demandé la per- 
miffion da dire aufli fon avis , conclue pour la 
faignée» 

Je fuis fils de Médecin , je iVi été aufïî pour 
uninftant,&je condamne l’irtconféquence de 
ceux qui font l’éloge ou la critique de la Mé* 
decine en général. Devant parler de cet art 
quil faut refpecier pour la néciffiti i je fais pa- 
roître dans ma Piece trois Médecins ; l’un hon* 
nête & prudent, l’autre charlatan, le troifieme 
ignorant j ce font les trois claJfes que l’on peut 

rencontrée 
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Tcncontrer dans la Médecine ; que Dieu nous 
^arde des deux dernieres , maïs la fécondé eft 
«ncore plus dangereufe. 

Je ne m’étendrai pas davantage dans l’ana- 
lyfe de cette Piece , dont on prévoit le dé- 
nouement dès le premier Acte, 

C’eft une amie de Rofaure qui découvre fon 
fecret , qui s’intérefl'e à fa fanté & à fon bon- 
heur , qui en parle au pere , & le met dans la 
Tiécefllté de guérir fa fille, en lui accordant 
l’éüxir qui lui convenoit davantage, 

La difficulté la plus confidérable que cette 
lîonne amie ait à furmonterj eft la répugnance 
<lu Doéteur. Ce n’étoit pas faute de confidéra- 
tion & d’attachement pour Rofaure ; mais il 
craint qu’on ne dife dans le monde que le Mé- 
<lecin a féduit fa malade, & il a afllz de déli- 
catefl’e pour la refufer ; mais l’amie de Rofaure 
•fait fi bien fe Tetourner, que les obftac’es font 
■anéamis, & le mariage fe fait. 

Malgré la fimplicité du fujet, cette Pièce fut 
généralement bien reçue , & extrêmement ap- 
plaudie', elle doit fon fucccs, peut-c're, au jeu 
de l’Adrice qui fc plaifoit à fe jouer elle-même, 
& le faifoit fans effort & fans gêne. Les trois 
différens caraderes des Médecins , & un Apoti- 
caire fourd & nouvellifte, qui entendoit tout ' 
de travers , & préféroit la Icdure des gazetta» 
Tome I /, E 


Digilized by Google 



1 » 


M B M 0 I R E s 
à celle des ordonnances , n’y contribuèrent 
pas moins. 

Ce fut donc le comique & la gaieté qui firent 
le bonheur de la feinte Malade & ce fut l’in- 
térêt tout feul qui fit celui Jel/a Donna Pru- 
dente , de la Femme Prudente , dont je vais ren- 
dre compte. 

Donna Eularia eft la femme du monde la plus 
fage & la plus raifonnable , & Dom Robert 
fon mari , le plus extravagant , & le plus incon- 
féquent de la terre. 

Cet homme eft jaloux. Son époufe n’aimeroit 
pas mieux que de mener une vie tranquille & 
retirée ; il la force à voir du monde pour qu’on 
xe fe doute pas de fa jaloufie. 

Pour faire connoître cette Piece , il faudroît 
la fuivre fcene par fcene. Elle eft fi artiftement 
travaillée, que le dialogue eft très- néceflair® 
pour pouvoir en juger , & ce feroit pafTer la 
mefure que je me fuis propofée , fi je donnois 
un extrait prefque auflî long que la Comédie. 

Ce qui m’en avoit fourni le fujet , c’étoient 
ces memes fcjciétés où j’avois pris celui du Ca- 
valier & de la Dame, c’eft-à-dire, dans la 
clafte des Cicilbées. 

Il y a des maris en Italie qui tolèrent de bon 
gré les galans de leurs femmes , & font même 
leurs amis & leurs confidçns ; mais il y en a aüdgi 



Digilized by Google 



DE M. G O L D O V I. '8^ 

ploux qui fouffrent avec dépit ces êtres fin- 
jguliers , q'JÎ font les maîtres en fécond dans les 
ménages jdéréglés. 

Z>om Robert étoit le moins fait pour les to- 
lérer ^cz lui ; mais un homme qui cherche à 
s’avancer dans le monde, & qui a befoin de pro- 
teâeurs & d’amis, peut-fl reiafermerfa femme 
<lans fa maifon ? 

' Il y a dans la Plece une Dame de Province 
'«jui ne connoiffant pas les mœurs de la Ca- 
pitale, trouve les galans ridicules. Dom '.Ro- 
bert eft d’accord avec cette femme raifonnable j 
, 51 fe lie avec elle d’amitié , ij prend le parti d’al- 
ler jouir delà tranquillité que lui offre une petite 
ville ignorée. Donna Eulariay confent, elle en- 
courage même fon mari à exécuter fon projet , 
>& couronne, par une réhgnation vertueufe, le 
mérite de fes fouffrq||ces. 

Le Public qui ne ceffoit pas tie s’intéreflei* à 
cette femme malheureufe & prudente, parut 
affez content d’un dénouement qui lui promet- 
toit fa tranquillité & la Piece finit avec applau- 
«liffement, & fe fourint très - heureufement juf- 
'' «qu’à la nouveauté qui la remplaça, 

E4 


Digilized by Gcx)glc 



MÈMoïkn s 


S4 


C H A P I'T K E XI. 

Z'Inconnue , Comédie Romanefqu6%n trois 
ABes , en profe. Z’honnête Aventurier, 
Comédie en trois ABes , en profe. Ana-~ 
logie du Protagonijle avec l Auteur. La 
Femme capricieufe , autre Comédie en 
trois ABes , en profe. Les Caquets , Co- 
médie en trois ABes , en profe. Succès 
de ces quatre Fieces. Mon engagement 
rempli, SatisfaBioa du Public. 

A.PKÈ5 la Comédie de Pamela, & fur-tout 
pendant le fuccès équivoque de tHomme da 
Coût, & la chute du Joueur, mes amis vou- 
loient abfolument que je donnafle quelqu’autre 
fujet de Roman afin, difoient*ils , de m’épar- 
gner la peine de l’invention. 

Fatigué de leurs foUicitations , je finis par 
dire , qu’au lieu de lire un Roman pour en faire 
une Piece , j’aimerois mieux compofer une Piece 
dont on pourroit faire un Roman. 

Les uns fe mirent à rire , les autres me pri- 
rent au mot : faites-nous donc , me dirent-ils un 
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Rpman en action , une Piece auffi ennbfoui- 
lée qu’un Roman. — Je vous la ferai — Oui ! 
— Oui ! — Parole d’honneur ? — Parole d’hon- 
neur ? 

Je rentre chez moi , & échauffé de ma ga- 
geure, je commence la Piece, & le Roman tout- 
à-la-fois, fans avoir le fujet ni de l’une, ni de 
l'autre. 

Il faut , me dis-je à moi - même , beaucoup 
d’intrigue , du furprenant , du merveilleux , & 
de l’intérêt en même tems , du comique & du 
pathétique. 

Une héroïne pourroit intérefl'er plus qu’un 
héros ; où irai-je la chercher? Nous verrons ; 
prenons en attendant une inconnue pour Pro- 

tagonifte ; & je couche fur le papier. L’Incon- 
nue , Comédie : ade premier , fcene première. 
-—Cette femme doit avoir un nom ; oui, don- 
nons-lui le nom de Rofaure\ mais, viendra-t-elle 
toute feule donner les premières notices de l’ar- 
gument de la Piece ? Non , c’eft le défaut des 

anciennes Comédies ; faifons la entrer avec 

Oui , avec Fiorinde.,.. Rofaure & Florinde^ 

Voilà comme je commençai \ Inconnue . , & 
je continuai de même; bâtiffant un vafte édi- 
fice fans favoir fi j’en faifois. un temple ou une 
halle. 

Chaque fcene en produifoit une autre j un 

F 3 
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événement m’en proiiuifüit quatre j a ta fin du 
premier adq , le tableau étoit efquiffé » il ne 
s’agiffoit que de le remplir» 

J’étois étonné moi- meme de ta quantité , & 
de la nouveauté des incidens que l’imaginaiioti 
me fournilToit. 

Ce fut à la fin du fécond ade que je penfai 
au dénouement , & je commençai dcs-lors à le ' 
préparer pour en avoir un inattendu, furprenant > 
mais qui ne tombât par des nues. 

Le fond de la Pieee eft une fille inconnue „ 
qui dans fon enfance a été confiée par un étran- 
ger à une Payfanne, avec aflez d’argent pour l’en- 
gager à en avoir foinj cette enfant devient' 
grande, jolie & bien faite; elle a deux amans; 
Florinde qu’elle aime : Lelio qu’elle ne peut 

fonffrir ; le premier l’enleve , l’autre la pour- 
fuit ; elle tft tantôt au pouvoir de l’un , tantôt 
au pouvoir de l’autre ; toujours cependant dans, 
des pofitions à ne rien faire craindre pour fon 
innocence,. 

Elle rencontre un protedeur zélé t la femme 
en eft jaloufe ; nouveaux malheurs, nouveaux 
événemens : elle pafle de défaftre en dcfaftre * 
elle eft foupçonnée , arretée , enfermée ; c’eft le 
jouet de la fortune. 

Mais enfin la Piece & le Roman finilTent 
comme à l’ordinaire : Rofaure fe trouve être 
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la Comtefle Théodore , fille d’un noble Napo- 
litain , & elle époufe Florinde qui eft de la meme 
condition. 

Mes amis en furent contens; le public aufli, 
& tout le monde avoua que ma Piece auroit 
pu fournir alTez de matériaux pour un Roman 
de quatre gros volumes in ociavo. 

Sortant d’une Piece Romanefque , je tombai 
fur un autre fujet, qui fans donner dans le mer- 
veilleux, pouvoir, à caufe de fes combinaifons 
fingulieres, être placé dans la clafle des Tom- 
Jones , des Tompfons , des Robinfons , & de 
leurs pareils. 

Le Protagonifte avoît cependant un principe 
biftorique; car fi Ûhonnite Aventurier qui dorme 
le titre à la Piece , n’eft pas mon portrait, il a 
elTuyé au moins autant d’aventures, & il a 
exercé autant de métiers que moi ; & comme 
le public en applaudilTant la Piece me faifoit la 
grâce de m’approprier des faits & des maximes 
qui me faifoient honneur , je ne pus pas cacher 
de m’être dormé un coup d’ceil en la compo- 
fant. 

Mon ouvrage , foit dans l’hiftorique , foit 
dans le fabuleux , fut reçu très - favorablement. 
L’Honnête Aventurier eut un fuccès aulfi bieiT 
décidé, que conftamment foutenu , & je jouis en 
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méme-tems du bonheur de la Fiece, & d« 
l’honneur de l’allégorie. 

Mais il falloir fortir de ce genre de Pièces à 
fentiraens , & revenir aux caraderes & au vrai 
bomique, d’autant plus que nous touchions à 
la fin du Carnaval , & qu’il falloit égayer le 
Spedacle , & le mettre à la portée de tout le 
monde. 

Ce fut donc la Donna volubile ( la Femme ca- 
pricieufe ) que je donnai pour l’avant-derniere 
de l’année. Nous avions une Adrice dans la 
compagnie qui étoit la femme du mondela plus 
capricieufe ; je ne fis que la copier, & Madame 
Medebac qui connoiffoit l’original , n’étoit pas 
fâchée, toute bonne perfonne qu’elle éteit, de 
fe moquer un peu de fa camarade. 

Ce caradere eft par lui- même comique, mais 
s’il n’eft pas étayé par des fituations rntéreffantes 
& agréables , il pourroit facilement devenir en- 
nuyeux. 

On peut ridiculifer les changemens dé modes, 
de coëffures, des parties de plaifirs, mais pour 
rendre la femme changeante un fujet de Co- 
médie, il faut que ce fuient les caprices de 
l’efprit qui en fourniffent le ridicule. 

Une femme qui eft amoureufe , & qui une / 
heure après ne veut plus aimer ÿ qui débite des 
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Inaxîmes, & s’enflamme d’une pafllon tout-à-fait 
contraire à fa première façon de penfer : voilà le 
perfonnage comique. 

Le dénouement de cette Piece efl celui qui 
convient à une folie qui mérite d’être corrigée. 
Rofaure eft enfin décidée pour le mariage \ tout 
le monde l’évite , & perfonne n’en veut. 

Madame Medcbac joua le rôle à la perfeâion, 
fa douceur naturelle rendoit à merveille la niai- 
ferie de la femme capricieufe , & la Piece fit 
tout l’eftet que je pouvois defirer. 

Il ne me reftîîit plus qu’une Comédie à don- 
ner pour terminer l’année, & pour remplir mon 
engagement. 

Nous étions à l’avant-dernier Dimanche du 
Carnaval ; je n’avois pas encore écrit une ligne 
de cette derniere Piece, je ne l’a vois pas même 
encore imaginée. 

Je fors ce même jour de chez moi ; je vais 
pour me diftraire dans la Place Saint-Marc ; je , 
regarde fi quelques mafques ou quelques ba- 
teleurs ne me fourniroLent pas le fujet d’une 
Comédie ou d’une parade pour les jours gras. 

Je rencontre fous l’arcade de l’horloge un 
homme qui me frappe tout d’un coup , & me 
fournit le fujet que je cherchois. C’étoit un 
vieux Arménien, mal vêtu, fort fale & avec 
une longue barbe , qui coucoit les rues de Ve- 
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nife, & vendoit des fruits fecs de (on paySj^ 

qu’il appelloit Abagigi. 

Cet homme qu’on rencontroit par- tout, & 
que j’avois rencontré moi-méme plufieursfois, 
étoit fi connu & fi méprilé , que voulant fa 
moquer d’une fille qui cherchoit à fe marier , 
on lui propofoit Abagigi. 

II ne m’en fallut pas davantage pour revenir 
content chez moi. Je rentre, je m’enferme dans 
mon cabinet , j’imagine une Comédie populaire 
intitulée* (les Caquets). 

C’eft fous ce dernier titre qu’on la donne 3 
Paris à la Comédie Italienne, traduite en Fran- 
çois par M. Riccoboni fils. Le Tradudeuf 
changea adroitement le perfonnage d’ Abagigi , 
qui n’étoit pas connu en France, en celui d’un 
Juif, marchand de lunettes , mais m le Juif en 
F rançois , ni l’Arménien en Italien , ne jouent les 
rôles de , ils ne fervent l’un 

l’autre qu’à faire le nœud de la Piece» 

Voici un abrégé de l’intérêt principal de cettd 
Comédie, qui a été heureufe dans les deux 
langues. 

Ckechina (prononcez Que^uina) Fanckon ^ 
paffe pour être la fille d’un Marinier Vénitien à 
qui elleavoit été confiée dès fa première enfan- 
ce. Parvenue à l’âge d’être mariée , on lut 
trouve un parti convenable , mais les caquets 
s’en mêlent & dérangent tout. 
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. 'Unefepmç qui^efl: duTecretf dk à l’oreil^ 
d’une de fes amies qae Chechina n’eft pas la fille 
du Marinier, cette, amie le dit. à ^une ai^tre ,8c 
de bouche en. bouche, Sf^ d’oreille- en aceille, 
& toujours avec TalTurance^de la diferétion^ Iç 
fecret eft divulgué; on regar4e, la fiancée, corn- 
une bâtarde 8^ la, noce eft interrompue. 

Le pere véritable, arrive à,yenife ; il fort 
d’efclavage, il paroît dans le coftume Léyantini 
il fe trouve à c6té de; l’Armcnien , Marchand 
é’yJéagigi, on.prendj’un pgpf. l’autre , on croit 
Ckec/üna ü\le eju vilaiitj barbon ; les caquets.reT 
commencent, il ful^it qu’une femme s’en doute, 
pour que tout le quartier. fait dq fqn avis» Cher, 
china eft. méprifée , oq lui r^ au lier, on l’ap- 
pelle Mademoifelle,. Abagigi , eile eft. au défefi* 
poir. 

Enfin le pere putatif, & le vrai pere fe ren- 
contrent, Tout eft mis au clair; Chechina ven- 
ti e dans fon état , elle époufe fon prétendu ; 
les caquets changent de ton , & la Piece finit fort 
gaiement. 

Je ne pus la donner pour la première fois 
que le mardi gras, &i elle fit la clôture du Car- 
naval. Le concours fut fi extraordinaire ce 
jour-là, que le prix des loges monta au triple 
& au quadruple , & les applaudilfemcns furent 
fi tumultueux, que les pafifans doutèrent il 


Digitized by Googic 



92 MÉMOI R B& 

c’étoit l’effet de la fatisfaélion, ou d’une x€jr 
volte générale, 

J’étols dans ma loge fort tranquille , entouré 
de mes amis qui pleuroient de joie. Une foui» 
de monde vient me chercher , m’oblige de 
fortir , me porte & me traîne malgré moi à la 
Redoute , me promene de falle en falle & me 
feit recueillir des complîmens que j’aurois évi- 
tés fi je Tavois pu. 

Jétois trop fatigué pour fcmtenir une pareille- 
' cérémonie ; d’ailleurs ne facbant pas d’où par- 
toit 1 entlioufiafme du moment , j’étois fâché 
que 1 on mit cette Pieee au-deffus de tant d’au- 
tres quej aimcMs davantage. 

Mais je démêlai peu à^peu le vrai motif der 
cette acclamation générale. C’étoit le triomphai 
de mon engagement rempli. 
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CHAPITRE XII. 

Suite de mes pénibles travauxr Ingratitudt 
du Direàiur. Projet de la première édi^ 
tion de mon Théâtre. Premier volume 
de mes Œuvres. Mon voyage à Turin, 
(Quelques mots fur cette ville. Moliere , 
Comédie en cinq u4cles & en vers. Hif 
toire de cette Piece. Son Juccès à Turin. 
Mon voyage à Genes. Mon retour à 
Venife. Première repréfentation de Mo^ 
litre dans cette Capitale. Son fuccès. - 

T’a VOIS, à quarante-trois ans, beaucoup de 
facilité pour l’invention & pour l’exécution de 
mes fujets; mais j’étois homme comme un autre. 
L’afïiduîté au travail avoit dérangé ma fanté ; 
je tombai malade , & je payai la peine de 
ma" foÜei * 

Sujet comme je l’étols à des vapeurs noires 
' <jui attaquent , à la fois , le corps & l’efprit , je 
, les fentis fe renouveller dans mon individu avec 
plus de violence que jamais. 

J’étpîs épuifé de fatigue , mais' le chagrin 
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n’avoit pas moins de part à ma (ituation ; il faut 

tout dire , je ne dois rien cacher à mes ledeurs* 

J’avois donné feize Pièces dans le cours d’une 
année ; le Diredeur ne les avoit pas demandas , 
'mais il n’en avoit pas moins profité. Quel parti en 
•avois-je tiré pour mol ? Pas une obole au-delà du 
•prix convenu pour l’année. Pas la moindre gra- 
tification , beaucoup d’éloges , beaucoup de 
complimens, & pas la plus petite reconnoiflance ; 
j’en étois fâché, mais je ne difois mot. 

■ Cependant , on ne vit pas de gloire ; il ne 
'me'Véftôit d’autre reflburce que celle de l’im- 
.‘prefllion de mes (Suvres ;• mais qui l’auroit cruî 
'Medebac s’y oppora,"& quelques-uns de fes 
protedeurs lui donnoient raifon. 

Cet homme me conteftoit les droits d’Auteur, 
^ fous prétexte d’avoir acheté mes ouvrages. J’a- 
vois encore du tems à refter avec lui j je ne 
pouvois pas , ou, pour mieux dire, je ne voulois 
pas être en procès avec des perfonnes que je 
' iievois voir tous les jours; j’aimois trop la paix 
pour la facrifier à l’intérêt ; je cédai mes préten- 
tions, & je me contentai de la permiffion de faire 
imprimer, chaque année, un feul volume de mes 
Comédies ; je compris, par cette permiffwn fin-» 
guliere , que Medebac comptoit m’avoir attaché 
à lui pendant toute ma vie ; mais je n’attendis 
que la fin de la cinquième année pour le remer- 
ciç|> 
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Je donnai donc les manufcrits de quatre de 
mes Pièces au Libraire , & ce fut Antoine Betti- 
melli qui entreprit la première édition de mon 
Théâtre, & en publia le premier volume 'çn 
l’année I7J'I à Venife. 

I.a Troupe de mes Comédiens devoit aller 
palfer le printems & l’été à Turin; je crus que 
le changement d’air & l’agrément d’un voyage 
pourroient contribuer au rétablilTement de ma 
i'anté. Je fuivis la Troupe ( à mes frais ) , & ayant 
intention de paHer à Genes , j'amenai chefs 


compagng avec moi. 

Je ne connoiffois pas Turin ; je le trouvai 
idélicieux. L’uniformité des bâtlniëns dans les 


yues principales , produit un coup -d^œil charmant. 
Ses places, fes églifes font de toute beauté. La 
citadelle eft: une promenade fuperbe ; il y a de 
la magnificence & du goût dans les 'habitations 
royales , foit à la ville , folt à la campagne. Les' 
Turinois (ont fort honnêtes & fort polis ; ils 
^ tiennent beaucoup aux mœurs & aux ufages des 
* François; ils en parlent la langue familièrement ; 

& voyant arriver«hez eux un Milanois , un Véni- 
■ tien ou un Génois , ils ont l’habitude de dire , 
' «’eft un Itaüen, 


Les Comédiens donnoient mes Pièces à Turin ; 
«lies ëtoient fuivies ; elles étolent mcmeapplau* 
dies ; mais il y avoit des êtres finguliers qui 
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difolent à chacune de mes nouveautés ; cijlhon^ 
mais ce ne fi pas du Moliere ; on me faifoit plus 
d’honneur que je ne méritois : je n’avois jamais 
eu la prétention d’étre mis en comparaifon avec 
l’Auteur François-, & je favois que ceux qui 
prononçoient un jugement fi vague & fi peu 
motivé, n’alloient au Spcélacle que pour par- 
courir les loges , & y faire la converfation. 

Je connoilTois Moliere, & je favois refpedec 
ce Maître de l’Art aulîi bien que les Piémontols, 
& l’erwie me prit de leur en donner une preuve 
qui lePen auroit convaincus. 

Je compqfai fur-le-champ une Cdfeiédie en 
cinq^ ades & en vers , fans mafques & fans chan- 
gemens de feenes , dont le titre & le fujet prin- 
cipal étoient Moliere lui-même. 

Deux anecdotes de fa vie privée m’en four- 
nirent l’argument. iL’une eft fon mariage projeté 
avec Ifabelle , qui étoit la fille de la Béjard; & 
l’autre la défenfe de fon Tartuffe. Ces deux 
faits hifloriques fe prêtent l’un à l’autre fi bien, 
que l’unité de l’adion eft parfaitement obfervée. 

Les impofteurs de Paris allarmés contre la 
Comédie de Moliere, fa voient que l’Auteur avoit 
envoyé au camp où étoit Louis XIV, pour 
obtenir la permiffion de la. jouer , & ils crai- 
gnoient que la révocation de la défenfç ne lui 
fût accordée. 

J’employai 
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M’employai, dans ma Pièce, un homme de 
ïeur claiTe , appeliée Pirlon , hypocrite dans 
toute Fétendue <lu terme, qui s’introduit dans 
la maîTon de F Auteur, découvre à la Béjard 
l’amour de Moliere pour fa fille , qu’elle ignoi oit 
«ncore , & l’engage à quitter fou camarade & fon 
I)ireâeur ; en fait autant avec Ifabelle , lui fai- 
iant regarder l’état de Comédienne comme le 
chemin de la perdition, & tâche de féduirc la 
leur Suivante , qui, plus adroite que fes 
imaitrefles, joue celui qui vouloit la jouer, lô 
Tend amoureux, & lui ôte fon manteau & fo» 
chapeau-pour en régaler Moliere , qui paroît fut 
)a feene avec les hardes de l’knpofteur. 

J’eus la hardielTe de faire paroître, dans ma 
Piece , un hypocrite bien plus marqué que 
celui de Moliere ; mais les faux dévots avoienC 
beaucoup perdu de leur ancien crédit en Italie. 

Pendant le dernier eutr’aâe de ma Comédie , 
on joue le Tartuffe de Moliere fur le Théâtre 
de Fhôtel de Bourgogne ; tous les perfonnages 
de ma Flece paroiflènt au cinquième aâe , pour 
faire compliment à Moliere; firlon^ caché dans 
un cabinet où il attendoit la Forêt , fort malgré 
bii à la vue de tout le monde, & effuie tous 
les farcafmes qu’il avoit mérités ; & Moliere , 
pour comble de fon bonheur & de fa joie, épouft 
T^e 11% Q 
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ïfabelle en dépit de fa mere , qui afpiroît à la 
conquête de celui- qui alloit devenir fon gendre. 

Il y a, dans la Piece. beaucoup'de détails 
de la vie de Moliere. Le perfoni^ge de Valerio 
n’eft autre chofe que .Baron, Comédien de la 
«Troupe de Moliere ; Léanire eft la copie de 
la Chapelle , ami de l’Auteur , & très-connu dans 
fon hiftoirc *, & le Comte Lafca eft un de ces 
Plémontois qui jugeoient les Pièces fans les avoir 
vues, & mettoient mal adroitement l’Auteur 
Vénitien en comparaifon avec l’Auteur François; 
c’cft à dite , l'écolier avec le maître. 

- Cet ouvrage eft en vers jj’a vois fait des Tragi- 
Comédies en vers blancs; mais c’eft la première 
Comédie que je compofai en vers rimés. 

- Comme il s’agift'oit d’un Auteur François quî 
avoit beaucoup écrit dans ce ftyîe , il felloit 
4’imîter , & je ne trouvai que les vers appellés 
tMarrelaani , qui approdjaflent des Alexandrins ; 
j’ai -parlé de 'cette verfification dans le chapitre 
wXVTI de la ja-emiere partie de mes Mémoires. 

Ma Pieee achevée ’& les rôles dkftribribués , 
■^en fis faire deux- répétitions’ à Turin,- & je 
partis pour Genes fans la voir repréfenter.- 
‘ Mes Comédiens & quelques-uns de 'la- ville 
< étoient inftruits de l’allégorie du Comte Lafca ; 
je Jes avois chargés dé m’en donner des houv^leS( 
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^ je fus', (juelqucs jours après, que la Piec^ 
ivoit eu grand fuccès , que Tpriginal de la cri- 
tique avoir été reconnu , ^ qu’il avoir été d’alTejf 
J>onne fpi ppur avouer qu’il l’avoir méritée. 

' Je reftai à Genes peudant tout l’été , y njenanf 
une vie délicieufe, & .dan? la plus parfaite oifiveté, 
Ah ! qu’il eft doux, fur-tout quand qn > j?eau- 
Æoup travaillé, de paflèr quelques, jours 'farii 
Tj,en faire ! Mais nous allions grand train vers 
la faifon de l’automne ; le tems commençoit à fç 
rafraîchir, & je repris le da.emip quj devoir m# 
Reconduire à mon attelier. 

Arrivé .à Venife, je trouvai mon premier 
volume imprimé , ^ de l’argent chez mon Li- 
|>raire ; je reçus, en rnême-tems, une montre 
Ri’or , une boîte du même métal , un cabaret 
Ri’argent , a^^ec du .chocolat j & quatre paires de 
manchettes de point. “.de Venlfeu C’étoient les 
préfens de cfcujc. à qui-j’avçis dédié mes quatre 

•premières Comédies.^ _ ' 

Medebac arriva quelques jours après mol ; H 
me parla beaucoup du plaifir qu’avolt fait le 
'MoUere à T urin ; j’avois grande envie de le voir^ 
& nous le donnâmes dans le mois d’Oétobre 
, à Venife. 

Cette Piece cpntenoit deux nouveautés à 1^ 
fois ; celle du fujet & celle de la verGfication, 
jjl^es vers martelliani étoi.ent oubliés ; la monq- 
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tonie de la céfure $ & la irlme trop fréquente j 
& toujours accouplée, avoient déjà dégoûté, 
les oreilles des Italiens , du vivant même de leur 
Auteur , & tout le monde étoit prévenu contre' 
tnoi qui prétendois faire revivre des vers que 
l’on avoit profcrits. 

Mais l’effet démentit la prévention ; mes vers 
firent autant de plaifîr que la Piece , & MolUrt. 
(ut placé par la voix publique à côté de Fa« 
mela. 


l 
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; CHAPITRE XIII. 

Le Pere de Famille, Comédie en- trois 
ASes. Analyfe de cette Piece. Z'Avocac 
Vcnitien. Son abrégé. Le Feudataire 
& fon extrait. La Fille obéiffante. 5i/t- 
gulariiès de fes épifodes, 

S I je me pcrmettois de prononcer fur la va- 
leur de mes Pièces » d’après mon fentiment , je 
dirois bien des chofes en faveur du Pere de fa« 
miüe , dont je vais, rendre compte mais ne 
jugeant mes Ouvrages que liir la déciGon du 
Public, je ne puis le placer que dans, la fe* 
conde clalTe de mes Comédies^ 

J’avois travaillé cependant ce fujet intéreil^ 
avec tout le loin , que mes obfervations & mon 
zele m’avoient infpiré : j'’étois tenté même d’in- 
tituler ma Piece t f Ecole de Pères mais, il 
n’apparttent qu’aux grands maîtres de< donner 
des écoles, & je pouvois me tromper comme 
PAuteur de l’Ecole des Veuves, k 
Pavois vu dans le monde des meres.eom- 
plaifantes , des marâtres injufles, des enfans 
gâtés, des précepteurs dangereux : je'rail&m* 

G 5 
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i>iai tous ces différens objets dans un feul tl^ 
iïleau , & je traçai vivement dahs un pere fagè 
& prudent la cbrredion du vice & iexemplâ 

dé la vertu. - 

II y à un autre peré dans Cette Coinédié 

qui , foi-mant line épifode i produit Fintrigue 
& le dénouement. Ce dernier pere a deux filles; ^ 
l’une élevée à la maifon ; l’autre chez une tantes 
qui fait l’allégorie du couvent; ne pouvant pas 
en Italie jjrononcér ce mdt fur la fcene. 

La première a très bieri réufli , l’autre a toüi 
les' défauts poffible* . cachés fous le manteau dd 
l’hypocrifie. Mon intention étoit de dontter là 
préférence à l’éducation domfeftique, $K;le Pi»«. 
blic la comprit tr«S’bieny.'& y donna;fon_^ap-! 
probation/. »; î ./ 

- Je Ifis futcéder à Cette PieCe bapralè & fcrU 
tique uti fujet vertueux ;& intéreflànt*,quifut) 
Infiniment goûtée & que le Public plaça dans 
la" première claffe de mes produftions : ç’étoià 
}^Ai>ocdt yénitieni " : 

j’avois donné dahs la . Comédie r de tHommi 
Pfudent nn effai de mon ancien état deCriml-. 
halifte - en Tofcane i je voulus , rappeller à mes 
Compatriotes que j’àvois i été Avocat civil è 
tVenifei' ' ■ -• 

. Alberto doit aller plai^r une caüfe à Rô^ 
vigo , .Capitale du BoUrénc, dahs les Etats dÂ 


\ 
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{Venife. Il arrive dans cette Ville ; les con-* 
noiflfances l’amenent dans les bonnes fociétés:' 
il y rencontre Rofaure, Tadverfaire de Flo-‘ 
rinde qui étoît fon client ; Alberto trouve la 
demoifelle très-jolie , très.aimable , & il en de- 
vient amoureux» 

Florinde va chez fon Avocat; il te trouve? 
occupé de fon affaire ; il caufe avec lui fur les 
moyens de ‘ la partie adverfe ; Alberto n’eti 
fait aucun cas; it eft fur de la viftoirer Fto- 
rinde voyant une boîte à tabac fur la table de 
l’Avocat > l’ouvre & voit le portrait de Refaurcy 
&fe méfie de fon défenfeur, Alberto aulïîfin- 
. cere qu’intrépide -, avoue fa paflion , & tâche 
de calmer l’efprit agité de Florinde, eir l’afl'u- 
rant de fa probité» Le plaideur ne paroît pas 
trop content ; Alberta ~ emploie toute fon 
éloquence pour lui faire fentir que dans les 
circonftanees oit ils étoient l’un & l’autre , l’hon- 
neur de l’Avocat étoit entre les mains du client, 
& que le défaut de confiance de fa part lui fe- 
roit perdre fa réputation & fon état. Florinde 
en eft touché, il fe rend. Les Parties paroüTent 
devant le Juge , Alberto plaide fa Caufe avec 
toute fa force & toute l’énergie- qui lui font 
înfpirées par l’honneur & le devoir. Il gagne 
fon Procès , & il rend fa maitreffe malheureufe. 

Royauté avait un amant qui l’auroit épouféa; 

, G 4 
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C elle eût été riche , & la quitte la voyant à€r 
^ Cjhue de fes prétentions^ Alberto y après avoir 
rempli les devoirs de fon état, fatkfait l’incli- 
nation de fon coeur ; c’eft lui qui a été l’inftru- 
ment de la perte de la Demoifelle , U lui o£re 
fa main ; il l’époufe , & partage fa fortune avec 
elle- 

Tout le monde étoit content de ma Pieee, 
mes confrères , habitués à voir la robe rüli^ 
culifée dans les anciennes Comédies de l’art , 
çtoient fatisfaits du point de vue honorable dan$ 
lequel je l’avois expofée- 

Le.s méchans cependant ne manquèrent paa 
d’empoifonner rintention de l’Auteur St l’effet 
de l’ouvrage- Il y en avoit ua entr’autres qui 
crioit tout haut, que ma Pièce n’étoit que la 
çritique des Avocats, que mon Protagooifte 
étoit Un être imaginaire , qu’il n’y en. avoit pa$ 
un fur le tableau qui fut capable de l’imiter, 
& que j’avois montré un Avocat incorruptible 
pour relever la foibleffe S; l’avidité de tant 
d’autres , en nommant même çeuX; qui étoient 
les plus accrédités, par leurs talens, comme lea 
plus à craindre pour leur probité. 

On aura de la peine à croire que l’Auteuc 
de la critique fut de ce même corps refpedablei 
mais le fait n’cft que-trop vrai, l’homme auda- 
cieux eut l’imprudence de s’en vanter.. Il fut 


k 
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pum par le mépris univerfel, ôc forcé de chan- 
ger d’état. 

PalTons bien vite d’une Piece heureufe à une 
autre qui ne le fut pas moins i c’eftle Feuda- 
taire, en Italien , dont le fujetprin^ 

çipal eft une héritière prçfomptive d’un fief qu» 
était tombé dans des_ maips étrangères. 

Les différends entre la Demoifelle & lepofief- 
four de la terre en quefiion , s’arrangent par le 
mariage de ces deux-perfonnes; mais il y a des 
încidens fait intéreffans , Ç: la Piece eft égayée 
par des caraéteres & des fcenes d’un comique 
original & nouveau. 

Les Syndics de la Communauté de Montt- 
Fafco f attendent le nouveau Seigneur qui doit 
venir prendre poffedion de fa terre ; ib tâchent 
de rafiemhler les gros Fermiers & Laboureurs 
de leur village i ils arrangent le difcours pour 
la réception ; ils montent au Château, ils y 
trouvent la mere avec le fils. La vue de Mada* 
melaMarquife les etibarrafTe ; ils n’avoient rien 
préparé pour la Dame ; il eft indécent de nç 
pas lui adreifer la parole , ils demandent du 
* tems , & la réception eft remife. . 

Les femmes vont en cérémonie foire leur cour 
à Madame la Marquife. Celle- ci leur fait donner 
des rafrcUchifTemens qu’elles ne connoiffent pas, 
elles prennent du C<(fé fons y mettre du fucre âc 
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trouvent !a boifTon détefbble. Le chocofat fetrC 
paroîc meilleur » & elles boivent à la ùnté dà 
Madanre* - - 

Oétoit ufte provîfîort de ricficuîes que f avoci 
laite quelques années auparavant à Sanguinttto, 
Fief : du Comce Leoai, dans le Véronois^ loi^ 
que je fus amené pat ce Seigneur pour y dref^ 
fer un Procès*verbaf» 

Je ne fais pas fi Cette Camétfie z autant 
mérite que le Prre de FamUU t nais eRe eut 
beaucoup de fuCcès , je dois ta rdpeâer d’après 
la décifion de mes Juges. 

Même aventure arriva à fa Tiglia obbeÆiena 
( la FHIe obéilFante ) inférieure aufii , à mort 
avis, au Pere de Famille ; elle eut le même 
fuccès qué la Comédie précédente. En cher- 
chant la caufe de ce phénomène , je la trouve 
dans Fag^ément du comique , dont les dernieres 
abondent , au lieu que Fautre a fon mérite prin- 
cipal dans fa critique & dans la morale. Cela' 
prouve qu’en générât on aime mieux s’amufer 
que s’inftruire. ► 

Dans cette derniere Contédte , fe füjet prîm*' 
clpal n’eft pas bien intéreflant , car it manque 
de fufpenfiôn , la péripétie étant prévue dès 
le commencement de FaéHon i -mais ce furent 
encore les ilpifodes originales & fort comiques 
qui firent le bonheur de la Fieee» 
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Rofauu i fille de Pantalon , facrifie fon amour 
au refpeâ qu’elle doit à (bn pere. Celui-ci ne 
condamne pas l’inclination de fa fille } mais dans 
rabfence de fon amant , il l’engage avec un riche 
étranger , & il efi: l’efclave de fa parole. 

L’homme, à qui Rofaure eft deftirtée |Jar fort 
^re , efi: d’un caraâéré fi finguliq: j.- qu’on l’au- 
roit trouvé fabuleux, & prefqu’impoifible, ü 
l’original n’eüt pas été recohnu. 

il n’y avoit rien dans fes extravagances qui 
put faire du tOrt à fés irtaâurs lü.à: fa probité; 
au contraire, il étoit noble, .jufiie, généreux, 
mais fà maniéré d^être, fes cOnverlâtions par 
imonOfyliabes , fés . prodigalités à contre tems a 
& fes réflexions bifarresy-t^uoique iienfées, le 
tendolent fort comique , & faifôient beaucoup 
parler de luh 

Pouvoir jé perdre de Vùé ürt pareil original ? 
jfe le jouai , mais avec décence , & les perfonnes 
qui le connoiiToient & qui lui étoient mcove 
attachées , ne purent pas fe plaindre de mol. 

Un autre perfonaage moins noble , mais pas 
moins comique. Contribué à l’agrément dé cetté 
Comédie : c’eft le pere d’une Danfeufe, gîo* 
rîeux des richeffes de fa fille , fruits , difoit-i1 , 
de fon talent , fans porter atteinte à fa vertu. 
Pavois été malade à Bologne^ Cet homme 
* Venoit me voir dans ma convaiefeencc , il ne 
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jne parloît que de Princes , que de Rois , q«<s 
de magnificences, & toujours de la délicateiSe 
de Ton enfant. 

A ma première fortie, j’allai lui' rendre vifite^ 
Sa fille n’y étoit pas ^ il me fit voir Ton argen> 
terîe : voyez, voyez, difoit-ii, des plats 
d’argent , des foupieres d’argent , des ailiee*r 
tes d’argent, jufqu’à ta chauffrette d’argent» 
tout eft argent chez nous , tout eft argent. Fal- 
loit-il oublier le pere content, la âlle heureti* 
fe , la vertu récompenfée ^ 

Cette épifode fe .lie fort bien dans la 
médie avec ceHe de l’Homme extraordinaire ^ 
& l’un & l’autre contribuent au bonheur do 
la hile obéiilànte, qui époufe foa amant à 
fatisfaétion de.fdn per©.. 

Cette Pièce fut applaudie , fut fuîvîe & eUit 
fit la clôture de l’automné en iTJ’ï». 
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CHAPITRE XIV. 

La Suivante généreufe , la Femme de 
bon fens , les Négocians , les Femmes 
. . jaipufes , quatre Pièces en trois Actes 
& en profts Leur abrégé & leur fuccès^ 

JPendant les jours de relâche, à caufe de 
Ja neuvaine de Noël , il arriva une aventure 
fort heureufe pour Medetac, & agréable auflî 
pour moi. 

Marliani,\e Brighella de la Compagnie , étoit 
ïjnarié ; fa femme , qui avoit été Danfeufe de 
corde comme lui, étoit une jeune Vénitienne, 
fort jolie , fort aimable » pleine d’efprit & de 
talens , & montroit d’heüreufes difpolîtions pouc 
la Comédie ; elle avoit quitté fon mari pour des 
étourderies de ÿeunefle ; elle vint le, rejoindre 
au bout de trois ans , & prit l’emploi de Sou- 
brette , fous le nom de Coraline , dans la Troupe 
de Medebac. 

Elle étoit gentille; elle jouoit les rôles de 
.Soubrette ; je ne manquai pas de m’y intéreffer; 
|e pris foin de fa perfonne, & je compofai une 
Piece pour lot^début. ' . 
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Madame Medebaç me fournifTolt des idéer 

n ^ 

întérefl'antes , touchantes , ou d’un comique 
(impie gt Innocent; ^ Madame Marliant, ylye, 
fpirituelle , ' & naturellement accorte , donnoit 
pn nouvel eflbr à mon imagination , & m’encou- 
rageoit à travailler dans ce genre de Comédies 
qui demande de la (jne(re & de -l’artifice. 

Je commençai par la Serva Amorofa ; c’eft-s* 
(dire, par la Suivante généreufe',, car l’adjedif 
amoureux, amoureufe en Italien , s’applique 
auffi bien à l’amitié qu’à l’amour, ' ' . 

Corallina,']enne veuve, & ancienne domef- 
tique d’Ottavio, vieux Négociant de Venife, 
attachée amicalement, &ç fans aucun intérêt, à 
Florinde, füs dtr premier lit de’ fon ancien maî- 
tre, le loge chez elle, & foigne , de tout fon cceur, 
ce garçon malheureux , qui , à l’inftigaitoh 
d’une marâtre avide & barbare', eû chaffé de 
la maifon paternellè, ' ■ . 

Ce n’eft pas tout; Florinde eft amoureux de 
Rofaure^ fille unique de Pantalon : il fait que la 
demoifelle a de l’inclination pour lui ; mais la 
dureté de fon pefp le met hors d’état de fe roar 
fier, & d’ailleurs il fe croit obligé d’époufer 
Coraline par reconnoiflance'. 

Cette femme vertueufe commence par le dé- 
fabufer de la crainte de lui déplaire , s’il fe 
piarie avec une autrp^ 'enfuîté , 'elle fait tanf 
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qu’elle engage Pantalon à accorder fa fille a 
Florinde , à çonditiou qu’il rentreroît chez foui 

pere. 

II s’agtïToit •de gagner la confiance ^Ottavîo^ 

& de -détruire les calomnies & les artifices d’une 
femme méchante & cliérie. Coraline y réuflît 
|>ar fon efprit; Ottavio eft convaincu de là fauf- 
fêté de fon époufe; il reconnoît l’innocence de 
fon fils , & tourne à fon avantage le teflameol; 
qu’fl avoit projeté. ' 

•Cette Picce eut .un fuccès complet ; Coralxne 
fut extrêmement applaudie, 'mais elle devint fur*- 

i * * # * * ** î 

ie- champ une rivale redoutable pour Mâdamf 
dttcdebac. ^ “ 

Il fallok'codfoler lafeaâflie' du Pkeâeur; 1 
•falloit fouteiiÎT & fiatter£ctte Aârice qui avok 
;été , pendant trois principe colonne S» 

motre édifice. ' ' . 

.•i 

< Je inisîmmédiatement â Tétude une Comédî# 
■que j’avois travaillée pdur’jsÜeî c’étokid 
•ykggitf , fia- Femme de bon fens). ^ 

i La Comtefle Rofaura\- U malheur d’avoir 
<un -mari darutal, qui méprife’la douceur de^foa 
-époufe I ' & vit en qualké de CicUbée avec la' 
Jlfarquife Béatrice., auffi méchante que lui.*' 

On difok généralemèik à Ven if e que lapre- 
«niere fccoe de cette Pièéec.toU tm chef-d’ceûvre. 
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On Voyolt, dans l’antichambre de laMarquKe> 
des domeftiques, qui » en buvant du meilleur virt 
de la maifon , faifoient le portrait des maîtres qui 
y avoient foupé , & en les déchirant, mettoient 
au fait du fujet de la Piece & ' des caraâeres 
des perfonnageSk 

La-ComtelTe faifoit tôut fon poflîble pouf 
gagner le coeur de fon époux : cet homme, dur 
& inconféquent , préféroit , aux carefles d’une 
femme aimable , l’orgueil d’une Cicilbée imps- 
rieufe & acariâtre. 

Rofaüu prend le parti d’aller elle -même faire 
une vilîte à la Marquife , lui met fous les yeux, 
avec toute la décence poflîble , les défagrémeils 
qu’elle efl forcée dç^uffrir , & la prie de vou» 
loir bien employé)^ fon crédit auprès duCon)* 
le, pour l’engager à j,ui rendre plus de juftice^ 

Béatrice, qui n’eft pas fotte, comprend la 
démarche de la ComtelTe , & fe tire d’embarras 
avec des mots vagues & des complimens ; mais 
elle déploie toute fa fureur & toute fa méchan- 
ceté avec le Comte , & l’excite à tel point quelle 
le détermine à fe défaire de fa femme. 

Le mari cruel veut l’empoifonner. Heüreufe- 
ment, la ComtelTe en ell prévenue; elle le 
trompe, elle fait croire d’avoir avalé la boilTon 
meurtrière; elle lui, parle comme une .viétime 

expirante | 
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txpirante , <^ul l’ainae toujours , & qui lui par> 
iionne. 

Le Comte touché , repentant, avoue fes torts j 
il crie au fecours pour fajre revenir fa chere 
femme; la Suivante paroît; elle s’accufe d’avoir 
pénétré le fecret, d’avoir changé la carafFe,, 
«d’avoir fauvé la roaitrefle en dépit du maître. 
Le Comte en eft enchanté ; il embralTe fa femme; 
il rétompenfe la Soubrette ; il détefte la Mar- 
'quife , & il la congédie. 

Voilà le dénouement heureux de la Piece , 
qui fut généralement & conftamment applaudie; 
& voilà Madame la Direârice guérie des con- 
Vulfions que la jaloufie lui avoit caufées. 

' J’avols fait briller l’ancienne Adrice & l’Adrice 
■nouvelle; il ne falloit pas oublier Collaho^ Ac- 
-teur aufli excellent , auflî effentiel que fes deux 
«camarades. 

Il avoit joué dans les deux Jumeaux^ il n’a- 
vok pas réuffi àuffi bien que Darbes , fon pré- 
décefîeur , pour lequel la Piece avoit été corn- 
pofée. J’imaginai , pour Ce nouvel Adeur, un 
tjuvrage à peu- près dans le même genre , luj 
faifant jouer Pantalon pere & Pantalon fils dans 
la même Piece ; le prem îer fous fon mafquc » 
1 autre à vifage découvert , & tous les deux dans 
le même coftumç, 

Tom i/, H 
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Cette Comédie avoit pôilr titre dans fos 
origine , i due Pancalonif les deux Pantalons ; 
;mais vu la difficulté de rencontrer pour l’avenir 
des Aâeurs auffi habiles que Collalto, je chan- 
geai ces deux perfonnages en la faifant imprimer^ 
& je donnai le nom de Pancrace au pere, & 
Æelui de Jacinthe au hls , faifant parler à run & ^ 
d’autre le langage Tofcan. 

> Je gagnai, par ce changement j la facilité de 
les faire paroître tous deux eu mêmfe teras fur la 
!fcene': rencontre .qufe j’avois évitée ^ lorfqu’uq 
fcul Aâeurfoutenqitles deux rôles. L’ouvragey 
perd du côté de la furprife', de -voir un feid 
homme fe i v?;îsformer en deux perfonnages dif- 
/érens ; m/is la Piece eft toujours’ la- mênje,.& 
je vsb en dliC quelques mots d’après fa nou- 
velle rornip que j’intitulai i Metcanti ( les Né- 
gocians ). 

Pancrace, Comnfterçant Vénitien, a un ami 
. ntime de fon même état c’eft un- Hollandois 
■Tort riche , appelle Rmemut , qui habite le 
; même pays avec Giannina ( Japnetott ) fa fille 
très-inftruite & très-fenfée., , _ 

Giacinto (Jacinthe) fils de Pancraé:e, fats 
>ctrè libertin , cpurt après les plaifirs. ^ Il aimfc 
Giannina , il..eu eft akné , & le fer()it davantage 
/il avoit autant de bon fens qu« fa . jeune 
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greffe ; elle prend à tâche de le corriger , elle 
y parvient & l’époufe. ' < 

Voilà le fond & le dénouenjei)t de la Piece J 
mais les çaraâeres oppofés du pere & du fils, 

& l’entremiCe de l’ami Hollandois , produifent 

des fcenes fort agréables Sc fort intéreffan- 
)es. ■ -'t 

Je ne pourrois en donner le détail fans paf- 
fer les bornes que je inc fuis propofées dans 
mes Mémoires ; je me cpntenterai de dire que 
cette' Piece* très-heureufe avec le jeu de deux 
Pantalons , n’eut pas moins de fuccès fur plu- 
fieurs Théâtres d’Italie, comme on la voit 
ampnmee. • ’• 

J’étois fort çonteÿ de la réuflîte de trois 
Pièces que j’avois données dans le courant du 
carnaval ; mais nous touchions à la,fin de l’année 
comiq4|e , & il falloir faire la clôture avec quel* 
quechofe qui put amufet les perfonnes qui ne' 
vdntau Speftacle que dansd es jours gras, fans: 
déplaire à ceux qui le fréquentent toute l’an- 

^ ,, - -y. H ' 

jiee.H . - -■ .t..* 

' Je tii’avols pas atteTfdUrà ce moment-là pouf 
y po'urvôlr i il y avoit un mois que j'avois com- • 
j>ofé:une Comédie ppu» cet objet; c’étoit 'U^ 
'Donne tgehfe ^ ( les -Femmes jaloufes ) Piece 
Vénitienne, ‘ ■ " 
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Le perfonnage principal de cette Pièce eft 
une jeune veuve , appellée Lucrèce , qui a !• 
bonheur de gagner de tems en tems à la lote- 
rie, & brille par ce moyen beaucoup plus que 
fon état ne le lui perraettoit. 

Ceci eft un premier motif de jaloufîe & de 
médifance pour fes voifines, & pour fes con- 
Doiflances ; mais il y en a d’autres bien plus in* 
téreflans. 

Des maris , des peres , des amans vont chez 
'Lucrèce , les uns pour la confulter fur les bons 
ou fur les mauvais numéros de la loterie i les 
autres pour louer des habits de xnafque dont 
elle fait un petit commerce. 

La jaloufie eft un anii^l à cent têtes, fur- 
tout parmi les femmes du peuple. Les hommes 
ont beau dire , ont beau faire , tous leurs pat 
font comptés, tous leurs mots font pris 4e tra- 
vers ; leurs aâions les plus firaples ne font que 
des infidélités , & Lucrèce eft la bête noire du 
quartier. 

Mais elle ne craint rien. Elle fait fc défendre 
par fes tours d’adrefle , .par des fervices rendus 
& par des preuves convaincantes de fon hon- 
nêteté , ' elle parvient à humilier, à confon- 
dre, fes eunemies, & üor<e les jaloufei à (• 
taire. 
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La Piece a produit le meilleur effet , & le rôl« 

8e Lucrèce foutenu par Coraline,, fut rendu 
avec tant d’énergie & de vérité , que l’ou- \ 
,vrage eut le fuccès Te plus brillant. 

< Tant pis pour Madame Medebac. La pauvia 
femme retomba dans Ces coovulfîons» 
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C H À I> I T R E XV. 

Mon voyage à Bologne, Heureufe conhoif- 
fance 'contrarie àvec un Sénateur de cetti 
ville. Ses bontés à mon égard. Les Tra- 
cafleries Domcftiques , Pièces en trois 
ABes. Son fuccès. Le Poëte Fanatique^ 
Biece en trois AcieS. Son hijldire. Son 
jugementi 
r • • 

E S vapeurs de Madame Medebac réveillerenÉ 
apparemment les miennes, avec 'cette différence 
qu’elle n’étoit malade que d’efpritj & je l’étoîs 
de corps; . 

Je me relfentois entorei & je me fuis ref- 
fenti toujours du travail des félie Comédies - 
j’avois befoin de changer d’air, & j’allai re- 
joindre mes Comédiens à Bologne. 

^rivé dans cette Ville, je vais dans utî 
café qui eft en face de l’Eglife de Saint Pé- 
trone ; j’entre , perfonne ne me connoît ; arrivé 
quelques minutes après un Seigneur du payi 
qui, adfelTant la parole à une table entouréé 
de cinq à fix perfonnes_ de connoiflance ^ 

leur dit en bon langage BolÀtiîois : mes amis » 

s 

« 
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Jhvâ^- vous lit nouvelle^ On lui dc'inïndc de' 
quoi il s’agit; c'ej , dit il, Goldoni éicnt 


arriver, • • 

Cela me fi égal, dit l’un. Qu'efi^-ce que cela' 
Twus fait, dit un autre? Le troifieme répond 
, plus honnêteüaent : je le verrai avec plaifir*- 
Ah, la belle chofe à voir ! difent les deux pre- 
miers. C’eft , répond l’autre , t Auteur de ces 
belles Comédies,..i\ Il eft interrompu par unv 
homme qui n’avoit pas encore parlé , & qui 
crie tout haut ; oui , oui , grana Auteur ! mag- 
nifique Auteur, qui a fupprimé les mafques 
qui a ruiné la Comédie,,,, Dans cet inftant le 
JDocieur Fiume arrive, & dit ‘en m’embraflant ; 
ah , mon cher Goldoni ,/oye^ le bien arrivé. 

Celui qui avoit marqué l’envie de me con- 
ftoître s’approche de moi , & les autres défilent 
ùn à un fans rien dire» 

Cette petite fcene m’anlufa beaucoup^ Je vis 
avec plaifir le Dodeur, qui avoit été quelques 
années auparavant mon Médecin : je fis des po- 
fitefles à l’honnête Bolonnois qui avoit quelc^e 
bonne opinion de moi , & nous allâmes tous 
enfemble chez M. le Marquis d’Albergati Ca- 
pacelli. Sénateur de Bologne. 

Ce Seigneur très-connu dans la République 
des Lettres par fes-tradudîons de plufieurs Tra- 
gédies Françoifeî, par de bonnes Comédies de 

H ^ 


t 
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fa façon , & encore plus par le cas qu’en 
foit M. de Voltaire, avoit indépendamment de 
fa fcienc» & de foh génie , les talens les plu& 
heureux pour l’art de la déclamation théâtrale ; 
& il n*y avoit pas en Italie de Comédiens , ni 
d’ Amateurs qui jouaflent comme lui les Héros 
tragiques , & les Amoureux dans la Comédie. 

Il fai foit les délices de fon pays, tantôt à 
'Zola , tantôt à Medicina , fes terres ; il étok. fe-- 
condé par des Aéleurs & des Aélrices de fa 
fociété, qu’il animoit par fon intelligence & 
par fon expérience; j’eus le bonheur de con« 
tribuer à fes plaiCrs , ayant compofé cinq Pièces 
pour fon Théâtre, dont je rendrîd compte à la, 
£n de cette fécondé partie. 

M. £ Alber^ati eut toujours beaucoup d© 
bonté &: d’amitié pour moi i j’étois logé cher 
lui toutes les fois que j’allois à Bologne t & U 
ne m’a pas oublié dans notre éloignement ac- 
tuel, m’ayant adreffé une de fes Comédies,, 
précédée d’une Epître charmante & très-ho.- 
nojable pour mof. 

Pendant mon féjour à Bologne , je ne perdis 
^ pas mon tems ; je travaillai pour mon Théâtre , 
& je compofai entr’autrcs une Comédie , inti- 
tulée i Ponügli domejîic'r. ( Les Traçafferies d.o- 
meftiques) , par laquelle nous fîmes à Venife 
l’ouverture de l’année comique 17X2. 
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Il s’agit dans cette Piece de perfonnes de 
qualité 5 c’eft une veuve avec deux enfans , & 
fon beau-frere qui eft le chef de la famille. 

Ils font tous raifonnables , ils s’aiment, & 
ils paroilTent faits pour jouir de la plus douce 
tranquillité -, mais les gens de la maifon , tou- 
jours brouillés entr’eux, & tracaflîers par état, 
tâchent d’intérelTer les maîtres dans les brouil- 
leries domeftiques; la difcorde s’empare des 
uns & des autres , & le défordre va fi loin , 
que l’on parle de réparation. 

Il y a un homme de loix qui les tourmente , 
& leur confeille de plaider. Un ami commun 
s’intérelTe à leur tranquillité; on propofe des 
moyens : le premier article du raccommodement 
efi de mettre les domeftiques à la porte ; ce 
projet fouffte beaucoup de difficulté; chaque 
maître voudroit garder le fien , mais au bout 
du compte , c’eft l’unique expédient pour réta- 
blir la paix ; on fait maifon neuve ; tous les dif- 
féi^nds ce0ent , & les’maîtres fe rapprochent fans 
difficulté. 

J’avois ramaiTé le fond de cette Piece dans 
plufieurs fodétés que j*avois vu être la dupe de 
leur attachement pour leurs domeftiques , & 
j’eUs le plaifir de voir applaudir une morale qui 
paroifibit très-utile pour les familles qui vivent 
fous le même toît. 
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Je pailaî d’un fujet intéreffant â un fufef 
tnîque. J’avois vu un homme fort riche qui/- 
ayant une fille unique, jeune, jolie, & avec 
dirpofitions très-heureufes pour la poëfie , refu- 
foît de h marrer, pour jouir lui tout feul dir 
talent de cette Mufe charmante. 

Il tenoit chez lui des affemblées de fittéra:- 
ture : tout le monde y alloit avec plaifir poui? 
la fille ; mais le pere étoit d’un ridicule infout©- 
fiable; 

• ••• - t 

Quand la Demoîfelle débitoit fes vers, ceC* 

homme infatué fe tenoit de bout, il regardoic 
de droite & de gauche , il faifoit faire filenCe 
il fe fâchoit fi on .éternuoît , il trouvok indé- 
cent que l’on prît du tabac, il faifoit tant de 
mines & de contorfions , qu’on avoit toutesr 
les peines du monde à retenir les éclats de- 
rire; : • 

Les vers de la fille achevés, le pere é^oif 

le premier à battre des niains , enfulte il for-^ 
toit du cercle ; & fans égard pour les poètes / 
qui récitoient lèùrs compofitions , il alloit der- 
rière la chalfe de tout le mondé, difant tout 
haut &avec indécence: ave:{-vous entendu ^ mà 
jiîU ? Oh ! qu'in ditcÉ-vous ? C’eji 'bien autre 
chofe’i 

Je me fuis rencontré plufieurs fois à de pa-^ 
rcillcs feenes : la dernlere que je vis , finit mal ^ 
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tar les Auteurs fe brouillèrent tout de bon * 
& quittèrent la place fort brufquement. 

Ce perè fanatique voi^oit aller à Rome j)our 
faire couronner fa fille dans le Capitole ; les 
parens l’en empêchèrent, le Gouvernement s’eiî 
mêla 5 la demoifelle fut mariée malgré lui , & 
quinze jours ajirès il tomba malade , & le chagrin 
le tua; 

D’après cette anecdote, je coinpofai une 
Comédie intitulée, le P otté fanatique , donnant 
au perè aiiffi le goût tant bon que mauvais de 
la pocfie pour répandre plus de gaîté dans la 
tiece ; mais cèt Ouvrage ne .vaut pas la Mé- 
tromanie de Piron ; au contraire^ c’eft one dè 
ines plus foiblès Comédies; 

Elle eut cependant quelque fuccès à Venîfe* 
lhais elle le dut aux agrémens dont j’avois étayé 
lé fujet jprincipal, Collalto jouoit un jeune Im- 
provifateur , &C plaifoit par les grâces de fôii 
chant en débitant fes .vers. Le Brighella , domef- 
tique , étoit Potte auilî , & fes Compofitiôns St 
ies impromptus burlefques étoient fort amu-* 
fans; mais une Comédie fans intérêt, fans it^ 
trigue & (ans fufpenfion, malgré fes beautéî 
de. détail, ne peut être qu’une mauvalfe Piecei' 
Pourquoi eft-elle donc imprimée ? ParCè qué. 

. les Libraires s’emparent de tout , & rte Confuî- 
tènt pâs inéine les Auteurs vivans. • ^ 
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CHAPITfRE XVI. 

^Annonce à Medebac de notre féparatiott 
pour l*année fuivante. Mon ertgagtnunt 
a\>ec le propriétaire du Théâtre Saint-^ 
Luc. La Locandiera , Comédie en trois. 
Ades & fans mafques. Son brillant fuc- 
cés, Convulfons de Madame Medebac, 
X’ Amant Militaire , Piece en trois Ac- 
tes. Son fuecis. Les Femmes curieufès ^ 
Piece en trois A des , & la dernier e de 
mon engagement avec Medebac. Allégo- 
rie de cette Comédie. Son fuccès. Trois 
Tieces nouvelles données à Medebac ^ 
t infant de notre féparcuion. Leurs ti- 
tres Çf leurs argumens. 

i\.RRivé à ta neuvûne de Noël de Fannéft 
c’étoit le tems de faire reflbuvenlr Me-^ 
9ebac que nous touchions à la fin de notre en« 
gagement, & de le prévenir qu’il ne comptât 
pas fur mol pour l’année fuivante. 

Je lui en parlai à l’amiable, (ans formalité; il 
»e répondit très-poliment qu’il en étoit fâché » 
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fnaîs que i’étoîs le maître de mes volontés ; U 
fit cependant fon poffible pour m’engager à 
jefter avec lui; il me fit parler par plufieurs 
-perfonnes , mais mon parti étoit pris ; & pendant 
les dix jours de* relâche, je m’arrangeai avec 
fon Excellence Vendramini, noble Vénitien, & 
Propriétaire du Théâtre Saint-Luc, 

Je devois encore travailler pour le Théâtre 
Saint-Ange jufqu’à la clôture de lyja ; & je fis 
C bien mon devoir , que je donnai au Direâeuc 
plus de Pièces qu’il n’y avoit de tems pour les 
iaire jouer , & il lui en refiia quelques-unes qu’il 
fit valoir après notre féparation. 

Madame Medebac étoit toujours malade ; feS 
yapeurs devenoient toujours plus gênantes & 
plus ridicules ; elle rioit & elle pleuroit tout-à* 
la- fois ; elle faifoit des cris , des grimaces, des 
contorfions. Les bonnes gens de fa famille la 
croyoient enforcelée : ils firent venir des exor- 
cises ; elle étoit chargée de reliques , & jouoit 
& badinoit avec ces monumens pieux comme 
un enfant dé quatre ans. 

^ Voyant la première Aârice hors d’état de s’ex- 
pofer fur la fcene, je fis, à l’ouverture duCarnaval, 
une Comédie pour,la Soubrette. Madame Me- 
debac fe fit voir debout & bien portante le jour 
dè Noël ; mais quand elle fut qu’on avoit affiché 
{tour le lendemain la Loctmdiera , Fiece nouvelle 
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faite pour Coraiine, elle alla fe remettre dans 
fon lit, avec des convulfions de nouvelle in- 
vention^ qui faifoient donner au diable fa mere, 
fon mari , Tes parens & Tes dotneftiques. 

Nous ouyriihes donc le Spedacle le Dé- 
cenabre , par la Locandiera ; ce mot vient de 
Locanda , qui lignifie , en Italien , la même 
çhofe qu’hôtel garni en François. Il n’y a pas 
de mot propre , dans la langue Françoilê, pour 
indiquer l’homme ou la femme qui tiennent un 
^ôtel garni. Si ph vouloit traduire cette Pieçç 
ien François, il faudroit chercher le titre dans 
Je caraétere , &. ce feroit, fans doute, la Femm^ 


(adroite. ^ ' 

: MirandoHna tient un fiôtel garni à Florence { 
& par fes grâces, & par fon efprit, gagne* 
même fans le vouloir, le cceur de tous ceu^ 
qui logent chez elle. ' 

• De trois 'étrangers qui logent dans cet hôtel ^ 
il y en a deux; qui font amoureux 'de la bello 
liôtefle , mais le* Chevalier Ripa-Frattaf qui eft 
le troifieme, n’étant pas fufceptible d’attache*- 
ment p'oitc les femmes , la traite grolfierement^ 
& fe moque de fes camarades. ^ 

C’eft précïément contre îcet homme agreft^ 
& fauvage, que Mirandoliha dfefle toutes fe* ' 
batteries; elle ne l’aime pas,n^ais elle ell'pi'- 
^uée* & veut , par amour-propre & pourl’hoai 
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îietir de £bn fexe , le foumettre , l’huinilier & le 
.çunïr.. 

Elle commence par le flatter , en faifant fer»- 
blant d’approuver fes mœurs &.fon mépris pour 
Jes femmes ; elle affede le même dégoût pour 
les hommes ; elle détefte les deux étrangers qxâ 
l’importunent ; ce n’eft que dans l’appartement 
du Chevalier qu’elle entre avec plaifîr , étant 
{ûre de •n’ctrc pas ennuyée par des fadaifes ridi- 
cules, Elle gagne d’abord, par cette rufe, l’ef^ 
time du Chevalier qui l’adnîire , & la crok 
digne de fa confiance-^ U la regarde comme un^ 
femme de -bons fens ; il la voit avec plaifir. La 
Locandiera -profite de ces inftans favorables', 8t 
redouble d’attention pour lui. 

L’homme dur commence à concevoir qnélqtjçi 
fentimens de reconnoiflance ; il devient l’ani 
d’une 'femme qu’il trûüve extraordinaire, & 
qui lui parott refpedacle. Il s’ennuie quand 3 
,nela Voit pasj il va Ifcherchers bref, il devîe^ 
amoureux. • i 

Miraitdoljna eft -au ’codible de fa jole'^ mal* 
ia vengeance n’eft' pas encore fati^Mtc î elle 
veut le voir à fespieds-, oltey parvient, & alo;-* 
^ C^le le tourmente , lé "défolc , le défefpere , S 
^nit par époufer, fous lés 'yéukdii Chevalier^ 
un homme defon-état,* â' qüi «lie ayoit donn? 
fa p^ole dspuis long-tems. 

\ 
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Le fuccès de cette Piece fut fi brillant qu’otï 
la mit au pair , & au deû'us meme , de tout ce 
que j’avois fait dans ce genre , où l’artifice fup- 
plée à l’intérêt. 

On ne croira peut-être pas, fans la lire, que 
les projets & les démarches & le triomphe de 
Mirandolina foient vraifemblablcs dans l’efpace 
de vit\gt-quatre heures. 

On rA’a flatté peut être en Italie; mais on m’a 
fait croire que je n’avois rien fait de plus naturel 
& de mieux conduit , & qu’on trouvolt l’aâion 
parfaitement foutenue , & complette. 

D’après la jaloufie que les progrès de Carolina 
produifoit dans l’ame de Madame Medebac, cette 
derniere Piece auroit du l’enterrer; mais comme 
fes vapeurs étoient d'une efpece finguliere , elle 
quitta le lit deux jours après, & demanda qu’on - 
coupât le cours des repréfentations de la Lo- 
cajidiera , & qu’on remît au Théâtre Pamela. 

Le public n’en étoit pas plus content ; mais 
% Direâeur ne crut pas devoir s’oppofer au 
defir de fa femme, & Pamela reparut fur le 
Théâtre, après la quatrième repréfentation d’une 
Piece heureufe & nouvelle. Ce font des petites 
galanteries qui arrivent prefque par-tout où le 
defpotifme fe moque de la raifon. Pour moi, je 
R’avoif liteo à dire } il «’agiflbit de deux de mes 

filles; 
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filles, j’éfois tendre pere de l’une çoinipe d^ 
l’autre. 

Après quelques repréfentatipns de Pame)a ^ 
je parlai à mon tour , & fis voir au Diredeuï 
que nous avions des Comédies nouvelles à dom 
ner , & qu’il ne falloit pas facisfaire les caprice? 
aux dépens de fon intérêt. 

Je fus écouté. S: nous donnâijies la premlera 
fepréfentation de P Amant Militaire f que j’inia- 
ginai d’après les cannoilTances que j’ayois ac- 
quifes dans les deux guerres d,e 1732 & de 
1740. 

Dora ,Enfeigne dans un Régiment E& 
pagnol , fe trouve, en quartier - d’hiver logé 
chez Pantalon, Négociant Vénitien, _& devient 
amoureux de la fille unique de fpn hôte, 

Je peignis, dans Dom Alonfc , les honnêtes 
& fages Officiers que j’avois connus : & dans 
Dom Gardas , Lieutenant de la meme Nation , 
je copiai ceux qui fis permettent des étpurdeues 
de jeuneflTe. 

L’intérêt principal de la Pieçe, confiée danç 
les amours de Don Alonfe & Rofaure , dans la 
valeur de l’un , & dans la crainte de l’fiutre de 
ces. deux amans : ils fe trouvent tête-à-téte; le 
tambour annonce qu’il faut marcher. Don Alonfe 
j^uitte fa maitrçlTe fur-Je-champ > le* priçr?? j 
Tqnte IL î 
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les pleurs , les careflcs ne Tarrêtcnt pas , il s’é- 
loigne brufquement de fon amante. 

Il revient, il a rempli fon devoir , & le Gé- 
néral qui fait beaucoup de cas d’un jeune Mi-^ 
litaire qui a de l’honneur & du cœur , ne lui 
refufc pas la permillion de fe marier. 

Cette Comédie eut tout le fuccès qu’elle 
pouvoit avoir , elle fut niife par le Public dans 
la clalTe des Pièces heureufes. 

En voici une autre qui s’éleva encore plus- 
haut , & dans laquelle Rofaure & Coraline 
jouoient des rôles prefquc égaux , fans pouvoir 
décider laquelle des deux étoit la plus applau- 
die. Cétoit /e Donne curiofe , ( les Femmes cu- 
rieufes) Pièce qui, fous un titre bien caché, 
bien déguifé, ne repréfentoit qu’une loge de 
Francs-Maçons. 

Pantalon , Négociant Vénitien, étant à la 
tête d’une fociété de perfonnes de fon état, a 
loué une petite maifon où cette compagnie fe 
raflembls pour y dîner, pour y fouper , pour 
parler d’affaires, ou des nouvelles du jour. 

Les femmes en font exclues , en voilà aflez 
pour les rendre curieufes, foupçonneufes, imr- 
patientes. Les unes penfent que l’on y joue gros 
jeu , d’autres qu’ils cherchent la pierre philofo- 
phalc , & d’autres foutiennent qu’ils refufent d’y 
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amener leurs femmes , parce qu ils en ont d’é- 
trangeres. 

Elles gagnent le domeftîque de Pantalon , qui 
fe prête au defir de la fille de la maifon , pro- 
met de l’introduire avec fes amies dans le cafin 
de (on maître. / 

Cet homme prend fur lui de faire une fottife , 
dans l’efpérance qu’il en arrivera plus de bien 
que de mal , & il ne fe trompe pas. Il fait en- 
trer dans l’appartement du fecret les femmes cu- 
rieufes , & les cache dans un cabinet d’où elles 
peuvent tout voir , tout entendre. 

Elles entendent tout , elles voyent tout ; U 
ti’y a rien de mal. Elles fe montrent au milieu 
du fouper, elles embraflent leurs peres, leurs 
freres , leurs époux. 

Le domeftique eft grondé ; mais au bout du 
compte , les hommes ne font pas fâchés de voir 
leurs femmes défabufées , âc fe trouvent dans 
le cas de jouir en paix de leurs plaifirsxiano- 
cens. 

La Piece fut extrêmement applaudie. Les 
Etrangers en reconnurent le fcxid fur-le-champ , 
& les Vénitiens difoient que fi Goldoni avoir 
deviné le fecret des Francs Maçons, on aurait 
tort en Italie d’en défendre les alTemblées. 

Les Femmes curieufes firent . la clôture de 

la 
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Tannée comique , Sç ce fut la derniere Piece 
de mon engagement avec Medebac. 

J’en avois trois autres que j’avois compofées 
d’avance, pour qu’il n’en manquât pas , & je 
Jes lui donnai de bonne foi ^ Tintant de notre 
réparation. 

La première étoit la Gaftaldat Piece en 
trois Aâes. La Gaftalda eft tantôt la Concierge 
d’une maifoade campagne, tantôt la Jardinière, 
tantôt la femme du Régifleur , & quelquefois 
■ce n’eft que la femme de bafle ■ cour, Coralina 
réunit fur elle toutes les infpeétions qui re- 
gardent les intérêts de Pantalon, & finit par 
devenir la maitrelTe de la m^ifon &. la femme 
du maître. 

La deuxieme , intitulée le Contre- tems , ou U 
Bavard imprudence Comédie en trois Ades , 
eft une école fans prétention, mais très -utile 
pour prévenir les dangers de l’imprudence & 
du bavardage •, car Oclavee homme d’un cer- 
tain mérite , & qui ne manque pas d’efprit , 
perd fa fortune par fes propos incorÆdérés, Sc 
par des échappées à contre-tems, 

La troifienae, la Femme vindicative , Piece 
çn trois Ades , eft un petit trait de vengeance 
de l’Auteur lui-mcme. Coraline très-piquée de 
{ne voir paurtir , ftc voyant l’inutilité de fes dé-^ 


X . 
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marches pour m’arrêter , me jura une haine 
éternelle. 

Je lui fis la galanterie de lui deftiner le rôle 
de la Femme vindicative ; elle ne le joua pas ; 
mais j’étois bien aife de répondre à la vivacité 
de fa colere , par une douge Se honnête plai« 
fanterie. 
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CHAPITRE XVII. 

M.OII dti Théâtre Saint - Ange à 

celui de Saint~£uc, Mes nouvelles condi- 
tions. Fanatifme du mari delà première 
ABrice. Prétentions ridicules de Medehac 
& de mon Libraire. Mon voyage en 
Tofeane. Edition de mon Théâtre 4 
Florence. Défenfe de mon Edition à 
Fenife. L^ Avare jaloux , Comédie en 
trois ABes , en profe. Son médiocre Juc~ 
cés. Propos de mes Adverfaires. La 
Femme légère , Comédie en trois Ac- 
tes , en profe. Sa chute. Réflexions fur 
l' évènement de ces deux Pièces. 

T E paflai du Théâtre Saint-Ange a celui de 
Saint-Luc : il n’y avoit pas là de Diredeur ; les 
Corrrédiens partageoient la recette , & le pro- ' 
priétaire de la falle qui jouilToit du bénéfice des 
loges , leur faifoit des penfions à proportion 
du mérite ou de l’ancienneté. 

C’étoit à ce Patricien que j’avois à faire ; 
c’étoit à lui que je remettois mes Pièces , qui 
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fn’étoient payées fur*le-champ , & avant la lec- 
ture -, mes émolumens étoient prefque doublés • 
j’avois liberté entière de faire imprimer mes 
Ouvrages , & point d’obligation de fuivre la. 
Troupe en Terre-Ferme : ma condition étoit 
devenue beaucoup plus lucrative , & infiniment 
plus honorable. 

Mais v a-t il dans le monde d’états heureux 
qui ne foient accompagnés de quelque défa- 
grément î La première Aétrice de la Troupo 
tou choit à lage de cinquante ans. On venoit 
de recevoir une Florentine charmante , mais 
c’étoit pour l’emploi de fécondé ; & je courois 
le rifque d’être obligé de donner les rôles de 
charge à la jeune , & ceux d’Araoureufe à la 
furannée. 

Madame Ganiini qui étoit la première, avolt 
aflez de bon fens pour fe rendre jttftice ; mais 
fon mari déclara hautement qu’il ne fouf&iroit 
pas qu’on . fît aucun tort à fa femme ; & le pro- 
priétaire du Théâtre qui avoit le droit de parler 
en maître , n’ofoit pas renvoyer deux anciens 
perfonnages qui avoient été très - utiles à la 
compagnie.. 

Je parlai en particulier à M. Ganâini\ je lui 
demandai combien-de tems il croyoit que fon 
époufe piit jouir de fon état & de fes profits. 
Ma femme, dit- il , peut encore briller fur le 

I 4 
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Théâtre pendant dix ans ; eh bien , lui dts>je < 
j’ai la parole du maître ; je vais alTurer à Ma- 
dame Gandini la penfion , & la part entière pouif 
refpacè de dix années ; je vous promets de 
mon côté de la faire travailler , de la faire ap- 
plaudir, mais laiflez-moi libre de l’employer à 
ma fantaifie. Non , Monfieur , me répondit - il 
brufquement ; ma femme eft première Âélrlce 
& je me ferai pendre plutôt que de la voir dé- 
gradée; il mé tourna le dos aflez vilaihementf 
Je jurai que je le tromperôis : vous verrez à 
la troifieme Piece de , eette année ,• fi je tins 

La Troüpe devoir aller palTer le printèmsj 
& l’été à Livourne', je compteis refter à Vô- 
nife , & mon premier foin fut celui de mon 
Edition. Le Libraire Bcttinelli avoit publié les 
deux premiers Volumes de mon Théâtre ; j’al- 
lai donc lui apporter le manuferit du troifieme j 
mais quel fut mon étonnement , lorfque ce< 
homme flegmatique me dit tout bonnement j 
& d’un fang-froid glacial , qu’il ne pouvoir plus 
recevoir de moi mes originaux, qu’il les te- 
hoir de la main de Medebac , & que c’étoU ' 
pour le compte de ce Comédien qu’il alloifi 
Continuer l’Editioni 

Revenu de ma furprife, & falfant fuccéder tè 
Calme à l’indignation: mon ami, lui dis -je} 
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^renez-y garde , vous n’ctes pas riche , vous 
avez des enfans, n’allez pas vous perdre, ne 
hie forcez pas à vous ruiner 5 il infifte. 1 
Beuinelli à qui j’avois confenti , trop le'gere-. 
hient peut-être , qu’on donnât le privilège de l’im- 
preffion de mes Œuvres , avoit été gagné par de 
l’argent ; & j’avois à combattre contre le Di- 
redeur qui me difputoit la propriété de mes 
Pièces,- & contre le Libraire qüi étoit en pof» 
feflüon de la-faculté de les pubüen 

J’aurois gagné fans doute mon procès , mais 
il falloir plaider, Sc la chicane efl: la même par- 
tout; je pris le parti le plus court; j’allai à 
Florence fur-le champ; je recommençai une 
nouvelle Edition ; je laiflai Medebac & Betti^ 
nelti en liberté d’en faire une à Venife , mais 
je publiai un profpedus qui les terralTa l’un & 
l’autre j car je propofois des changeraens & 
des cortedionsi 

Je fus adrelTé à Florence à Mj Pàperiniy 
imprimeur très -accrédité & très-honnéte hom- 
n\ü ; nous fîmes nos conventions en deux heu- 
* res de tems, & dans Te mois de Mai de l’année 
, nous mîmes le premier volume fous la 
prelTei Getté heureufe Edition de dix volumes 
in~ôclavo-y faite par foufeription &à mes frais ^ 
fut portée à dix-fept ans exemplaires, & à la 
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publication du fixieme volume , elle étoit res>- 
plie. 

J'avois cinq cens Soufcripteurs à Venife , & 
on avoit défendu l’éntrée de mon Edition dans 
les Etats de la République : cette profcription 
de mes Qïuvres dans ma patrie paroitra Cn- 
guüere , mais c’étott une affaire de commerce j 
Eâttinelli avoit trouvé des protecteurs pour 
^faire valoir fon privilège exdufif, & le Corps 
des Libraires lui prétoit la main , parce qu’il 
s’agifibit d’une Edition étrangère. 

Cependant malgré la défenfe & malgré les 
précautions de mes adverfaires , toutes les fois 
qu’un de mes volumes fortoit de la preffe, il 
en partoit cinq cens exemplaires pour Venife j 
on avoit trouvé fur les rives du Po un afyle 
pour les dépofer> une compagnie *de nobles 
Vénitiens aîloit chercher la -contrebande aux 
confins, rintroduifoit dans la Capitale, & etv 
iaifoit la diftribution à la vue de tout le monde ; 
car le Gouvernement ne fe méloit pas d’une 
affaire qui étoit plus ridicule qu’intéref- 
fante. 

'Etant à Florence , & mes nouveaux Comé- 
diens à Livourne , j’allois de tems en tems les 
voir , & je rem.is entre les mains du premier 
Am.oureux deux Comédies que j’avois compo- 


Digilized by Google 



DT. M. G 0 L D O N r. 15P 
fces malgré l’occupation fatiguante & afiîdue de 
mon Edition. 

Nous nous rencontrâmes tous à Venife au 
commencement du mois d’Oclobre , & nous y 
donnâmes pour première Pièce nouvelle, C Al- 
varo gdofo , ( l’Avare jaloux ). 

Je peignis le Protagonifle de cette Piece 
d’après nature : on me fit fon portrait & fon 
liilloire à Florence, où cet homme exiftoit à la 
honte de l’humanité: il étoit chargé de deux 
vices également odieux , mais qui par le con- 
trarte de fespaflîons, le mettoient dans des po- 
fitions Comiques. 

Il cft très-plaifant de voir un mari excelTi- 
vement jaloux, recevoir lui - même un cabaret 
d’argent avec du chocolat , un flacon d’or avec 
de l’eau de fanté, & tourmenter enfuite fa femme, 
qui , difoit-il, avoit donné motif à fes adorateurs 
de lui faire des préfens. 

La méchanceté de ce caraâere eft faite pour 
révolter; cependant la Piece fe feroit foutenue , 
fl l’Acteur chargé du rôle n’eût pas été aufli 
difgracié de la nature, & aufli peu eftimé du Pu- 
blic qu’il étoit. 

Je crus bien faire , en choififlant pour un rôle 
méchant , un homme qui ne l’étoit pas inal lui- 
mwme, & je crus que fa maigreur, fa mauvaife 
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mine & fa voix calTie conviendroient à ce 
ïaftere ; je me trompai: je donnai quelque tems 
après le meme rôPe à Rubini qui étoit lè Panta- 
lon de la Tioupe , & cette Pieee qui étoit tom- 
bée à fon début , devint par la fuite une des 
pièces favorites de cet Adeur excellent. 

Mes ennemis n’étoient pas fâchés du trifte 
événement de ma première Pieee, & les par- 
tifans du Théâtre Saint- Ange difoient avec une 
cfpece de joie, que je me reperrtirois d’avoit 
quitté une compagnie qui faifoit valoir mes Ou- 
vrages. 

Tous ces propos ne m’inquiétoieni pas; j’é- 
tois fûr de les faire taire à ma troifieme Pieee ; 
mais je craîgnois infiniment pour la fécondé que 
j’allois donner. 

C’étoit la Donna di tefla dehole , ou la Ve- 
dora infatuata ' ( la Femme légère ^ OU la Veuve 
infatuée ). 

Donna Violante eft une vôuve infatuée de 
fes attraits & de fon efprit ; elle donne dans le 
littérature , mais fon mauvais goût la décide tou^^ 
jours pour les Ouvrages les plus décriés : elle 
fait des vers qui la rendent ridicule, & 'fa lé» 
gereté lui fait prendre les dérifions pour des’ 
éloges. 

Don Favfio eft trop vrai pour lui plaire ; il 
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cft maîîieureux, mais toujours confiant; & pur 
(a confiance & par fa patience, il parvient à dé- 
fabufer fon amante , il gagne' fa confiance , & la 
fait renoncer à fes prétentions ridicules. 

La Piece tomba à la première repréfenpation , 
jc i’avois pré\u , & je vis maiheureufement moa 
pronoftique vérifié. 

Je m’étois apperçu trop tard des circonftan- 
jces qui étoient défavorables pour moi ée pour 
mes Comédiens. Ceux-ci n’étoient pas encor® 
-Puffifamment inftruits dans la nouvelle méthode 
-de mes Comédies ; je n’avois pis eu le teras dœ 
leur infinuer ce goût, ce ton, cette maniéré 
naturelle & exprefiîve quî avoient formés les 
Comédiens du Théâtre Saint- Ange. 

Autre circonftance encore plus remarquable. ' 
La Salle de Saint - Luc étoit beaucoup plus 
vafte ; les adions fimples & délicates , les fi- 
reffes , les plaifanteries , ie ■vrai comique y 
perdoient beaucoaip. 

On pouvoit fe flatter qu’avec le tems , 1® 
Public fe prêferoit au local, & écouteroit avec 
plus d’attention les Pièces régulières & d’apres 
nature ; mais il eût fallu en impofer d’abo-d 
par des fujets vigoureux, par des aérions, qui 
fans être gigantefques , s’élevafîent au-dcfl'us d® 
la Ce- nédie ordinaire. 
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C’étolt mon premier projet ; mais mon Edition 
nem’avoit pas laifle le maître de ma volonté, je 
ne fis qu’à ma troifieme Piece ce coup d’é- 
clat, cet effort d’imagination qui étoit nécef- 
faire pour m’inftaller avec honneur dans la 
nouvelle Salle où je devoi/avancer la réforme 
& foutenir ma réputation. 
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CHAPITRE XVIII. 

X’Epoufc Perfanne, Comcdiz cn^inq A3cs ^ 
ta vers & fans changemens de décora-- 
lions. Son extrait. Son brûlant fuccès. 

J3’après l’objet que je m’ctols propofé,je 
cherchai un argument qui pût me fournir du. 
comique, de l’intérêt & du fpedacle. 

Pavois parcouru l’hiftoire des peuples mo- 
■dernes de Saîmon , traduite de l’Anglois en 
Italien ; ce n’eft pas là que je trouvai là fable qiâ 
forme le fujet de la Piece que j’avois projetée^ 
mais c’efl: dans ce livre inftruétif, exaét &: in- 
iérelTant que je puifai les loix, les mœurs & les 
wfages des Perfansi & c’eft d’après les détails 
•de l’Auteur Anglpis, que je cotnpofai une Co- 
médie intitulée , la Spofa Pcrjiana , ( l’Epoufe 
Perfanne ). 

Le fujet de cette Piece n’efl: pas héroïque 
c’eft un riche Financier d’Ifpahan , appell 
Machmout, qui engage & force Thamas , fon 
£ls , à époufer, malgré lui, Farima la fi'le 
d’Oüzian , Officier gradué dans les armées du 


Digilized by Googlc 


0< -a* 



J4i Mémoirr s 

5ophi. C’efî ce qu’on voit tous les jours dans 

nos Pièces; une demoifelle fiancée à un jeune 
* * 

homme qui a le cœur prévenu pour une autre. 

Cependant, les noms de Fatima, de Mach- 
mout, de Thamas, commencent déjà à prévenir 
le public de quelque chofe d’extraordinaire ; & 
le fallon du Financier meublé d’un fopha & de 
couffins à la Mahométanne, les vêtemens & les 
turbans dans le coftume oriental , annoncent 
une Nation étrangère ; ^ tout ce qui eft étran- 
ger doit exciter la euriofité. 

Mais voici ce qui éloigne encore davantage 
cette Piece Afiatiquç de nos Comédies ordi-p 
paires; il y a , dans la maifon de Machmout , un 
Sérail pour lui , & un pour fon fils; arrangement 
bien différent des ufages d’Europe , où le pere 
& le fils peuvent avoir plus de maitreffes qu’on 
.n’en a en Perfe, mais point de Sérail. 

Thamas a dans le fien une Efclave Circaf- 
lienne, appellée Hircanat à laquelle il eft ten- 
drement attaché , & qui , orgueilleufe dans fa 
fêrvitude , prétend que fon amant & fon maître ^ 
ne partage point fes faveurs avec d’autres femmes, 
pas même avec celle que fon pere lui a deftinée 
pour époufe. 

Voilà encore un caraélere nouveau pour nos 
çlimats ; car, en France comme en Italie , une 

maitreffg 
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WaltrefTe ne s’oppoferoit pas à ce que fon ami 
contradât une liaifon de bienféance & de con- 
venance , pourvu qu’il continuât de la voir, ou 
qu’il lui fît un état pour la conloler dans fon 
afHiâion. 

Examinons la marche de cette Piece qui a 
été des plus heureufes, & celle qui fixa de 
nouveau l’attention du Public à frion égard , &c 
fit le bonheur de mes nouveaux Comédiens, 

Tkamas ouvre la fcene avec AU , fon ami } 
il aime Hircana , & fe plaint de fon pere qui 
le force d’avoir une époufe. Vous devez favoir* 
mon cher ledeur , qu’en Perfe , les Sérails n’em- 
pêchent pas que les hommes n’aient des femmes 
légitimes, & les peres contradent des engage* 
mens pour leurs enfans fans les confulter, & 
même dès leurs berceaux. 

Thamas fe récrie contre Cet ufage barbare» 
qui infulte les loix de la nature. 

, Ali fâche de le confoler : Fatima, dît-il, 
doit arriver inceflamment ; elle pourroit être 
plus jolie, plus aimable qu’Hircana ; il faut at- 
tendre, il faut la voir. Le jeune Perfan aime 
fon efclave ; cependant , il trouve que fon ami 
n’a pas tort. Fatima pourroit lui plaire davan- 
tage , il le defire même pour la tranquillité de 
fon pere. 

Mais il revoit Hircana ; cette femme Coquette 
Tçme lit Kl- 
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& imp'érleufe emploie tout fon art pour le reC- 
(êrrer dans Tes liens j elle prie, elle pleure, 
elle demande fa liberté , elle veut partir , elle 
veut mourir, & ne veut pas que fon fang re- 
jailüfle fur le lit nuptial de fon maître, Thamas, 
vaincu , rendu , lui promet tout ; la voilà con- 
tente. 

Ce fils défolé fe préfente à fon pere , & lut 
fait part de fa lîcuation. Point de quartier : il 
fie s’agit pas ici d’un engagement^ qu’on puifle 
rompre o’efl: un mariage conclu , d’ailleurs 
Ofman eft un homme puilfant , redoutable ; 
Fatima va venir, il faut la recevoir. 

C’ed dans le deuxieme Àéte que cette époufe 
paroît fur la feene avec une fuite nonnfbreufe , 
précédée d’unç mufique orientale, & cachée 
fous un voile qu’elle ne doit ôter qu’au premier 
téte-à'tête avec fon époux. 

Tout le monde s’en va. Thamas la prie de 
fe découvrir i elle eft belle, mais ce n’cft pas 
Hircana. 

Fatima s’apperçoît de la froideur de fon 
époux ; elle craint ce qu’il y â de plus honteux 
pour les femmes en Perfe , le divorce ; elle 
tâche de gagner l’amitié du jeune homme qu’elle 
proit prévenu. Whamas eft enchanté de fon 
caraâere ; U lui confie fa paflîon ; il ne connoif- 
' foitpas fon époufe lorfqu’il s’enflamma pour fon 
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Efclave. Fatima lui demande fon cftime : Tho- 
mas ne peut pas lui refufer le refpcâ & l’ad- 
miration. 

Fatima, reliée feule, fe plaint, à fon tour, 
des loix de fon pays , qui facrifient les enfans - 
aux' intérêts des familles; (c’eft à-peu-près 
comme en Europe ) ; mais elle avoue que Tha* 
mas lui paroît aimable, & fe flatte, avec le 
tems , de polTéder fon cœur. 

Il y a, dans le Sérail de Thamas^ une vieille 
femme, appellee Curcuma^ deflinée au fervice 
des Efclaves : c’eft une Européenne intriguante , 
méchante , qui n’épargne^pas les femmes de 
fon pays , & répand beaucoup de comique 
beaucoup de gaieté dans la Piece. 

Elle rencontre Fatima; elle lui parle comme 
elle eft habituée de parler aux Efclaves. Fatima 
lui répond en maitrelTe, & la quitte brufque- 
ment. La vieille audacieufe en eft piquée ; elle 
voit Hircana; elle ne manque pas de l’irriter 
contre fa rivale , & de lui infpirer de plus en 
plus la jaloufie & la vengeance. 

Thamas vient pour aflurer Hircana qu’elle 
aura toujours la préférence' dans fon cœur. La 
Circa(fienne,furieufe plus que jamais, refufe de 
le croire , & finit par dire qu’il n’y a point de 
milieu , que Fatima ou Hircana doivent partir 
ou mourir, 

K 3 ■ ' 
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Dans le troifieme Aéle, Fatima, curieufe de 
voir Hircana, entre dans le Sérail. Les Ef- 
claves raifonnables & dociles, font enchantées 
de recevoir l’époufe de leur maître, & tâchent 
del’honorer par des éloges flatteurs & ampoulés 
dans le ftyle Afiatique. Hircana , qui fe feroit 
bien gardée de fe ranger avec les autres , vient 
cependant , pouflee , à fon tour, par l’envié de 
voir fon ennemie. 

Il fe pafl'e , entre les deux rivales, un dia- 
logue aufli doux & honnête de la part de 
Fatima, qu’il eft fier & infolent de la part d’Hir- 
çana. Fatima ne change jamais ce ton modefle 
qui fait repoufl'er les infultcs fans avoir l’air d’en 
^re fâchée. L’autre en eft outrée ; je détefte 
plus que la mort , dit - elle en partant , une 
femme qui doit avoir le poifon dans le coeur , 
& affede la tranquillité fur les levres. 

Thamas , pouffé à bout par fa maitrefle irri- 
tée , vient exhaler fa colere contre l’innocente 
vidime de fa paffion : il veut la poignarder ; 
Machmout arrive à tems pour arrêter le coup : 
le pere de Fatima vient en meme-tems deman- 
der raifon des défagréraens qu’on fait effuyer 
à fa fille. Thamas évite la rencontre de ce 
pere irrité- Machmout jette fur le compte d’Hir- 
cana le déréglement de fon fils ; il eft maître 
abfolu cheï lui j il veut revendre cette Efclave 
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qui met le trouble par-tout. Ofman l’approuve., 
& s’ofFre de l’acheter; on fait venir Hircana •, 
e’eft Curcuma elle-même qui la trahit pour de 
l’argent, & qui la fait fortu: d’un côté du Sér 
rail , pendant que Thamas la cherche d’un autre. 
Hircana. paroît ennchaînée , furieufe., défolée.j 
elle devient l’Efclave d’Ofraan. 

Thamas, au commencement du quatrième 
Aâre , cherche fon Efclave ; il en demande 
compte à Curcuma ; la vieille eft embarrafifée. 
u^/i arrive ; il a vu Hircana chargée de chaînes, 
& traînée par les gens d’Ofman du côté de 
Julfa. Thamas part à Tinftant ,. décidé de mou- 
rir ou de la ramener chez luî : il a le bonheur 
de la rejoindre : il combat les Negres d’Ofman ; 
il en tue quelques-uns ; il revient vidorieux avec 
fon amante : il la fait rentrer dans fon Sérail , 
& attend , de pied ferme , Ofman , qui vient 
pour revendiquer fon Efclave. 

Le beau-pere & le gendre vont vuider la quer 
relie par la mort de l’un ou de l’autre. Fatima vient 
défendre en méme-tems fon pere & fon époux ; 
elle préfente fon fein tantôt à l’un , tantôt à 
l’autre ,pour détourner les coups. Le Militaire, 
plus impatient & plus avide de vengeance que 
le Financier ,, porte un coup mortel à Thamas. 
Fatima tombe fur le fopha évanouie : la pitié 
paternelle l’emporte fur la vengeance. Ofman 
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appelle au fecours de fa fille ; Curcuma paroît, 
s’approche de Fatima; & fous prétexte de la 
foulager , la dépouille de fes pierreries , & les 
met dans fa poche. 

On voit, à l’ouverture du cinquième Afte, 
\Hircana 6c Curcuma habillées en homme , dans 
le coilume des Eunuques du Sérail : c’eft la 
vieille qui , craignant que fon vol ne foit décou- 
vert , a conçu le projet de fe fauver , & tâche 
d’en faire faire autant àla Gircaflienne , qui a tout 
« craindre de Machmout & d’Ofman. Quelqu’un 
vient \ elles fe retirent. 

C’eft Thamas, qui, toujours amoureux d’Hir- 
cana , ne peut cependant fe refufer à un fenti» 
ment de reconnoilTance envers Fatima , qui l’a 
fauvé de la fureur de fon pere ; il ne l’aime pas, 
mais il la plaint, & veut la récorapenfer en lui 
donnant au moins quelque efpérance , qudque 
confolation. Il appelle ; fl envoie chercher Fa- 
tima , & s’alTeoit fur le fopha pour l’attendre. 

Hircana, cachée où elle étoit, n’a pas pu 
comprendre le delTein de Thamas ; mais elle a 
entendu qu’il a envoyé chercher Fatima, 6c cela 
fuffit pour allarmer fa jaloufie 6c fa haine : elle 
penfe 6c délibéré dans le même inftant : elle 
tire un poignard de fa ceinture ôc va pour 
percer fon amant. 

Fatima arrive à tems pour voir tirer le pot- 
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gnard ; elle avertit , par un cri , fon époux qui 
fe leve fur-le-champ , & Hircana manque fon 
coup. 

Les cris de Fatîma , les reproches de Th'a» 
mas attirent du monde. Ofman demande l’Eif- 
clave qu’il avoit achetée. Machmout veut faire 
znhtT HiTcuna; celle-ci éleve le poignard & veut 
fe tuer. 

Fatima fe jette aux pieds de fon pere , lui 
demande en grâce qu’il lui abandonne Hircana. 
C’ell moi , dit- elle, qui fuis l’offenfe'e, c’eft à moi 
de la punir-, que mon pere, que mon époux 
ne me refufent pas cette unique fatisfadion. La 
grâce lui eft accordée ; Hircana eft TEfdave de 
Fatima y & Fatima rend Ja liberté à Ton Efclave. 
La Circaflienne paroît, dans ce moment, humi- 
liée : elle ne dit rien , elle regarde le ciel , elle 
foupire , & s’en va. 

ü'hamas pénétré des 'bontés de Fatima, etiï- 
braffe fon époime , & la Piece finit. 

Cette Comédie eut Te plus grand fuccès ; elle 
fut jouée pendant fi long-tems , que les curieux 
eurent le tems de la tranfcrire , & elle parut 
imprimée , fans date , quelque tems après. 

Je dois les agrémsns que me procura cette 
Piece à Madame Brefciani , qui jouoit le rôl^ 
d’Hircana ; c’étoit pour elle que je favois ima - 
glnée & travaillée. Gaadini ne vouloit pas qu’oa 
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empiétât fur l’emploi de fa femme ; il auroît et* 
raifon, fi Madame Gandini n’eût pas touché à 
fa cinquantaine; mais, pour éviter les difputes, 
je fis un rôle à la fécondé Anioureufe , qui l’em-* 
porta fur celui de la première. 

Je fus bien récompenfé de ma peine: il n’qft 
pas poffible de rendre une pafüon vive & inté- 
reflante avec plus de force , plus d’énergie , plus 
de vérité que Madame Bi ffciani n’en fit paroître 
dans ce rôle important. 

Cette Actrice qui ajoutoit à fan efprit & là 
fon intelligence , les agrémens d’une voix fonore 
& d’une prononciation charmante , fit tant d’inj- 
prefiion dans cette heureufe Comédie , qu’on PQ 
la nomma depuis que par le nom d’HJrçana^ 
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CHAPITRE XIX, 

Entêtement du mari de la première AHrice: 

Sa colere&fa rèjolution. Hircana à J uU’a , 
fuite de l’Epoufe Perjanne. ^on extrait. " 
Son fuccès. 

L’intérêt que le Public prenoît au roîo 
à'Hircanat pouvoit faire douter que j’eufle mafl- 
qué le titre de la Piece , ou que j’eufl'e porté 
atteinte à l’aâion principale ; on peut voir ce- 
pendant par l’extrait que je viens de donner, 
que Faüma enj-eft le P rotagonijle , & Hircana. 
t Ântagonife i taûs l’illufion n’y étoit pas , & 
une Efclave de vingt-cinq ans retnportoitfur une 
époufe de cinquante. 

Ce Public attaché toujours à la charmante 
Circaflienne , étoit fâché de la voir partir avec 
un foupir, & auroit voulu fa voir où elle étoit 
allée , & ce qu’elle étoit devenue ; on me de- 
mandoit la fuite de l’Epoufe Perfanne , & ce 
n’étoit pas l’Epoufe qui intéreflbit les curieux. 

Paurois bien voulu. les contenter, mais je 
ne le pouvois pas ; Gandini étoit piqué con * 
tre le Public & contre, moi : je l’avois trompé. 
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difoit-il , je lui avois joué un tour pendable ; jV 
Wois eu Tart diabolique de Tacriber fa Cenune» 
fans qu’il pût s’en appercevoir. 

Mon intention n’étoit pas de lui faire du tort ; 
je voulois le forcer d’accepter le parti avanta- 
geux que je lui aVois propofé , & c’étoit lui ren- 
dre fervice malgré fa brutalité. 

Obftiné plus que jamais , cet homme dérab 
fonnablealla prévenir le propriétaire du Théâtre, 
que. fa femme ne joueroit pas dans la fuite de 
d’Epoufe Perfanne dont il a'vôit èntendu parler. 
Son Excellence Vendramini le reçut fort mal r 
le Comédien ne pouvant pas exhaler fa cotere 
contre fon fupérteur, mit en piece fa montre, 
la jetta en partant contre une porte vitrée , &' 
•il ca0a les vitres dans tous les fens du prp- 
verbe. 

Mais ü fit encore pis, alla chez le Miniftre 
de Saxe qui cherchoit des Comédiens pour' le 
Roi Augufte de Pologne; il s’engagea avéc fa 
femme pour Drefde , & l’un & d’autre difpa- 
rurent fans rien dire ; perfonne ne les regretta , 
& moi encore moins que des autres , car je ref- 
tai libre de travaUter à ma fantaifie , & je con- 
tentai mes compatriotes en leur donnant cette 
fuite qu’ils avoient tant defiré, 

J’inrîiulai la fécondé Piece de ce même fu jet, 
Hircana à Julfa : Julfa ou ZuKa eft une Yilte 


Digilized by Google 



DE M. G O i 3 O y Z. 
à une lieue d’Ifpahan , & habitée par une -Co- 
lonie d’Arméniens que Scak-Abas avoit fait 
venir en Perfe pour l’utilité du Commerce. 

Hircana forcée de fortir d’Ifpahan , prend le 
parti’d’aller à Julfa. Toujours amoureufe, tou- 
jours ambitieufei elle choilit un endroit qui ne 
Téloigne pas de Ton cher amant , & habillée en 
homme comme elle étoit, fe fait efeorter par 
un Eunuque noir, appelle Boulgan^ar , qui lui 
étoit attaché. 

On voit , au lever de la toile , le foleil qui 
commence à paroître fur l’horifon , & la porte 
de Julfa fermée par le pont-levis: Hircana eft 
endormie au pied d’un arbre, & le negre en 
fe promenant, inftruit les fpeéiateurs par fes ré- 
flexions & par fes projets , du local de la feeno 
& des intentions de la Circaffienne. 

On voit barlTer le Pont-levis qui donne l’en- 
trée dans la Ville , Sc les Arméniens fortent & 
prennent différentes voies pour aller , difent-ils , 
parcourir les marchés du canton ; il y en a deux 
qui reftent , Démétrius Zaguro. 

Bortiganiar , avide & de mauvalfe foi , propofe 
aux Arméniens la vente d’une Efclave ; Hircane 
fe réveille , fe leve , s’apperçoit de l’intention 
de l'Eunuque; elle s’avance, «lié s’offre elle- 
même en Efclave, elle ne demande que l’afyle 
la nourriture j elle Ce foumettra à tous les 
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fervices, à condition qu’elle ne fera pas reven- 
due , & qu’on la laiflera tranquille fur l’articler 
de la continence. 

Les deux marchands fe difputent pour l’a- 
voir: elle demande le choix du maître, on le 
lui accorde ; Démécrius eft le préféré ; Zaguro 
en eft jaloux , & fe propofe de fe venger. 

' Al’ouverture.du deuxieme Aâe, on voit qua- 
tre femmes Arméniennes avec dé longues pipes , 
qui fument & prennent du café ; ce font l’é- 
poufe , la belle fceur & deux filles de .Déraé- 
trius. Cet homme arrive avec Hirçana qu’il fait 
pafter pour un, jeune Efclave , fous ie nonq 
d’Hircanô. C’eft pour éviter les foupçons des 
femmes, dont la jaloufie eft le défaut na- 
tional. , 

Plufieurs fcènes fe paffent , fort comiques & 
fort divertiffantes entre la Circadienne & les 
Arméniennes , qui trouvent l’Efclave fuppofq 
fort aimable , le flattent » & tâchent lie lui 
plaire. 

Boulganiar revient à Julfa, il trouve le 
moyen de parlera Hircana en particulier ; il là 
prévient que Thamas inftruit de fa demeure 
doit venir la rejoindre. Il arrive i Hircana eft 
enchantée de le revoir , mais ne change point 
de caraâere. 

Toujours aufli fiere qu’amoureufe , elle cm- 
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braflfe fon ancien ami , & renvoie brufquemen^ 
un moment après l’époux de fa rivale. Thamas 
dans l’excès de fa paflion & de fon défefpoir , 
eft prêt à lui facrifier fon époufe ; elle n’a qu’à 
dire quelle elt l’efpece de facrifice qu’elle exige. 
jyis~moi que tu es libre , lui répond Hircana ; je 
ne veux pus favoir comment tu tes devenu ; 8c 
le quitte. 

Cette femme court des dangers effroyables 
dans le troifieme & dans le quatrième Ade^. 
Son fexe eft découvert par Zaguro. La femme 
de Dèm'itrius fe croit trompée , elle Veut fe 
venger fur l’Efclave ; elle la fait defeeodre dans 
un fouterrein pour la’ faire périr ; mais Hircana 
eft fauvée par les Arméniennes qui ne la con- 
noilTent pas encore. 

Au cinquième Ade, Ali t l’ami intime d« 
Thamas, donne lieu à l’heureufe péripétie- des 
deux Amans défolés. Il chtrcht Hircana^ Jul- 
fa ; il rencontre Thamas fur la route d’Ifpahan; 
voici les nouvelles dont il eft porteur. 

Fatîma ayant perdu l’efpérance de gagner 
le cceur de fon époux , ne demandoit que la 
mort, pour éviter la honte de fe voir renvoyer. 
Machmout en étoit défolé autant qu’elle , & 
craignoit toujours la vengeance d’Ofman qu. 
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étoit parti à la tête d’une armée pour faire la 
guerre aux Turcs. 

AU avance une propofition qui eft acceptée « 
& qui remet la tranquillité dans les efprits 
agités ; il s’offre d’époufer Fatima. Cette 
femme malheureufe devenue libre par fon pre- 
mier mariage , croit pouvoir difpofer de fa vo- 
lonté, fans attendre le confentement paternel , 
& confent à devenir l’époufe d’Ali , & Mach- 
mout fait caffer lui-même le mariage de fon fils, 
fuivant les loix du pays. 

Thamas revient chez les Arméniens ; il offre 
fa main à Hircana, fans fe reprocher un nou- 
veau crime. Elle efï au comble de fa joie. Les 
voilà contens l’un & l’autre, & le Public me 
remercie avec des claquemens réitérés d’avoir 
achevé la catafirophe d’Hircana d’une maniéré 
fatisfaifante. 

Mais on entendoit dire ce même Public le 
lendemain; cette époufe de Thamas fera-t-elle 
heureufe ? Machmout pardonnera- 1- il à fon fils 
tous les défagrcmens qu’il lui a fait effuyer ? 
Voudra-t-il recevoir une femme qui a mis dans 
la inaifon le trouble &la défolation ?EtOfman 
fera-t-il content de voir palTer fa fille du lit de 
Thamas dans celui d’Ali ? 

Le Roman,difoit-il, étoit bien avancé, mais 
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îî n’étoît pas fini. Je le voyois au(lî , & je l’a- 
vols prévu fi bien, que j’avois une troifieme 
Piece toute arrangée dans mon imagination > 
je la donnai l’année fuivante fous le titre à.' Hir~ 
cana à Ifpahan , & elle fut fi heureufe, qu’elle 
furpalTa les deux autres, foutenant toujours le 
même intérêt , & ne lailTant plus rien à defirec 
aux partifans de k Gircafllenne. 
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CHAPITRE XX. 

Hii’cana à Ifpahan , Comédie en cinq Ac- 
tes , en vers , & derniere fuite de t Epoufe 
Perfanne. Analyfe de la Pièce. Son 
f accès. 

C E T T E troîfTeme Comédie Perfanne ne pa- 
rut fur la feene qu’un an apres la fécondé , SC 
trois ans après la première ; mais j’ai cru dévoie 
les placer ici l’une après l’autre, pour préfenter 
tout- à la-fois à mon leâeur l’enfemble de trois 
aôions différentes fur le même fujet. 

Le Public avoit raifon de demander après le 
mariage d’Hircana, fera-t-elle heureufe é On 
voit, à l’ouverture de cette Piece , qu’elle ne 
l’étoit pas. Machmout entouré de fes cbmmis, 
de fes Efclaves & de fes domeAiques, déclare , 
à haute voix, que Thamas eft déshérité, & or- 
donne que l’entrée , dans fa maifon , foit défen- 
due à ce fils ingrat. 

Tatima vient annoncer que Thamas Sc Ær- 
cana avoient été rencontrés fur le chemin d’If- 
pahan : elle craint de nouvelles infultes de la 
part de (on ennemie , & demande d’être efeor- 

tée 
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tée à la inaifon de fon nauvel époux , qui ,■ 
étant parti pour Julfa, n’étoit paî encora 
de retour. Machmout s’y oppofe ; U nomme 
jFdW/na faJ fille- & fon héritière i elle parle tou- 
jours le langage de la vertu ; elle tâche de le 
ramener à la raifon ; fes remontrances font 
inutiles : Thamas eft profcrit fans reflburce 
& Ali & Fatiraa doivent le remplacer. 

Ce qui donne quelque inquiétude à Mach- 
mout , c’eft la crainte O fman ne défapprouve 

les arrangemens que l'on a pris fans attendre fou 
confentement. Ce guerrier devoir arriver ia-* 
ceflamment ; Machmout veut aller à fa rencontre , 
& prie Fatima de refier tranquille , & en qua- 
lité de maitseffe dans fa maifon, 

Je m’étois permis, dans cette troifieme Co- 
médie comme dans la fécondé , des changemens 
de décorations , qui me paroifToient néceflair^s. 
L’on pafle de la ville à la campagne , & l’on 
voit Thamas 8ç Hircana aux portes d’Ifpahan , 
qui fe promènent & fe regardent en filence ; 
•îls'font inflfuits de leur profcription : l’un gé- 
mit dans la douleur , l’autre frémit de colere;" 

On voit Machmout fortir d’Ifpahan avec des 
chevaux & des domeftiques. Thamas en eft 
effrayé. Hircana le pouiTe.& le cache dans le 
Tome //, L 
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bois , & prend fur elle d’affronter le courroiuii 

d’un pere irrité. 

Voici une fcene qui pourroit me faire hon- 
neur , peut > être , fi j’étois alfez habile pour 
rendre en vers françois mes vers italiens. J’ofe 
me flatter que la penfée efi heureufe & nou- 
velle. Les Italiens du moins l’ont cru telle , 
& je tâcherai d’en faire connoître le fond. 

Machmout indigné à la vue à'Hircana , cher- 
che des yeux fon fils : il ne le voit pas : il 
s’approche d’Hircana , 0c lui dit d’un air mena- 
çant : 

Machmout. 

$c Parle • indigne , où eft Thatnas J 
j H 1 R c A M A. 

Il Ton fils , barbare ! . . . . Il n’eft plus. 

Machmout. 

U Oh Ciel ! quel eft l’inhumain qui lui a été 
i* la vie? 

H I R c a Ai 
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M A G H M O U T. 

S» Moi , perfide ! Thamas s’eft rendu indigna 
» de ma tendrelTe. Je l’ai puni pour te. punie 
i> en même-tems ; mais je n'ai pas pouiTé ma 
»» haine jufqu’à la barbarie. . . C’eft toi, eruelle , 

» qui l’aura immolé à ta vengeance. 

H I R c A N A, ^ 

» C’eft toi qui es le meurtrier de ton fils « 

»> & c’eft Thamas lui-même qui t’aceufe. « Je 
*> meurs , dit -il , le poignard à la main , & c’eft 
mon pere qui me tue. Oui , ce pere ingrat , 

M qui, en me forçant (Tépoufer une femme incon* 

M nue, a figné l’arrêt de ma mort ; je meurs viétime 
M de fon ambition . Il leve le bras j il » 

9» frappe 

M A*c H M O ü T, 

J» Tu l’as laiflTé périr? ... 

H I R c A N A, 

Oui, 

Machmout, 

w Cruelle ! tu né l’aimols donc pas ? 

La 


l 
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■ H I R C A N A. 

'» Uïïfils haï de fon pere, un fils déshérité, 
M qu’aurolt'il fait dans le inonde? Quelles ref- 
*ï fources avoit-il à efpérer? Qu’il meure, m& 
^ dlfois-jo â moi-meme , je le fuivrai de près. 

* - - 

M A c H M O U T. 

» Ciel ! où eft il ? Dis-le moi par pitié ; je veux 

9> expirer fur fon corps. 

* — . , 

, . . Hircana. 

W • .. 4 

' 9> Tu pleùres'là mort de ton fils? Aimerois- 
s> tu à le voir en vie pour le rendre encore 
39 plus malheureux? 

* * * .4 « il» • , ^ ‘ • 

Machmout. 

- • • V 

s> Ah! je ne croyois pas que la perte de 
M Thamas dût me coûter tant de peines. C eft 
»ï la nature qui parle : je ne réfifte pas a cette 
ï3 voix impérieufe. Indique- moi l’endroit , mon- 
99 tre - moi le chemin , je veux le voir. 

Hircana. 

95 Elle n’eft pas loin cette malheureufe vidlme 
n de ton courtoux, c’eft dans cette forêt, 
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Mac hmout. 

■>» J’y cours. " 

H I R C A N A, 

î> Arrête. Ta préfence pourroit le fabe expirer^ 
‘ Machmout. 
ta Dieux! vit-il encore? 

H I R c A N a. 

« Il eft entre les mains de gens habiles qui 
»> pourroient le rappeller à la vie : U faut at- 
» tendre : il ne faut rien hafarder, 

Machmout. 

I 

^ M Ciel I rends-moi mon hls, 

H I R c A N A. 

Si Tharoas échappe à la mort, dis -moi, 
ta Machmout, ton coeur lui pardonnera-t-il? 

Machmout. 

» Oui , qu’il vive. L’amour paternel l’em- 
M porte. . , , Mais ou eft-il ? J’irai par-tout. . , . 
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Hl R C A N A. 

35 Un inftant. Si Machmoùt revoit fon fils , 
35 s'il lui pardonne , s’il lui rend fon annitié,que 
35 deviendra cette infortunée que Thamas a 
i> honorée du titre de fon époufe ? 

Machmoùt. • 

»5 Ah ! je t’entends. . . . Qu’il vive# 

t 

, H I R c A N A. 

35 Généreux Machtnout ! ta pitié , ta )uf| 
tlCC t • • • 

Machmoùt. 

35 Thamas ! Thamas ! où eft-il ? 

f 

H I R c a N A. 

35 Je vois. ... je vois à travers de ces feuil- 
35 lages. . . . oui , oui, c’eft lui même. Thamas! 
33 Thamas ! Courage , mon ami ; ton pere t’ap- 
35 pelle, ton pere t’aime, ton pere te par- 
35 donne > 5 . 

Thamas fort du bois; fl fe jette aux pieds 
de fon pere ; Hircana en fait autant. Machmoùt 
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les embrafle : c'efl: un nouveau triomphe de U 
Circafltenne , & ce ne fera pas le dernier. 

Elle entre , en qualité d’époufe , dans cette 
maifon où elle n’avoit été qu’une Efclave : elle 
y eft avec fon amant, qui eft devenu fort mariî 
mais Fatima y eft aufli; & malgré les avantages 
de Tune 9c la docilité de l’autre , la jalouue 
ne celle de les tourmenter. 

Ofman , inftruit du divorce & du nouveau 
mariage de fa hile , quitte le camp , & vient , 
les armes à la main ; attaque Machmouth juf- 
ques dans fon enceinte ; Hircana le repoufle le 
fabre à la main , & la garde du Roi arrête le 
Militaire qui avoit abandonné fon pofte fans la 
permiflîon du Gouvernenrent. 

Dans le quatrième Afbe, Hircana, toujours 
înquiette , toujours jaîoufe dc Fatima, infifte 
pour que Thamas quitte la maifon deibnperej 
& dans le cinquième , Ofman élargi & remis à 
fa place moyennant une fomme conlidcrable 
débourféepar Machmout, approuve le mariage 
de Fatima avec Ali , & les reçoit chez lui. La 
* Circadienne n’a plus rien à craindre , tr’a plus 
rien à dehrer. Voilà la hn des aventures àiHir- 
cana. 

J’ai annoncé, au commencement de ce Cha- 
pitre, l’heureux fuccès de cette Fiece, qui a 
furpalTé celui des deux précédentes.. ^ 

L4 
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Que ce foit des Comédies, des Tragi-Comé- 
dies ou des Drames , elles ont plu généralement 
par tout ; elles ont été jouées fur tous les Théâ- 
tres de fociété. 

Si elles n’ont pas aflez de mérite pour étr® 
eftimées , on ne peut pas leur refufer les hor»' 
mages que l’on accorde au bonheur. 
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CHAPITRE XXI, 

La Soubrette femme d’efprit Comédie en 
trois AUes, en profe. Son médiocre fuc-^ 
cès. Le Philofophe Anglois , Comédie 
en cinq jicles , en vers , fans changement 
de décoration. Son brillant Juccès. La 
Mere tendre , Comédie en trois Actes , 
en profe. Son fuccès. Les Cuifinieres 
Vénitiennes , Comédie en cinq ABes Ct 
en vers. 

Il faut revenir à l’année , dont je m*ê- 
tois éloigné pour ne pas interrompre la fuite 
des trois Perfannes. 

Après la première de ces trois Pièces orien- 
tales , j’en donnai une bourgeoife en trois Aftes 
& en profe , intitulée , la Cameriera brillante : 
on emploie difiPéreroment en Italie l’adjeâif 
brillant ‘-i c’eften François, la Soubrette y Femme 
•defprit. 

La feene fe palTe dans une maifon de cam- 
pagne de Pantalon ; çe Négociant Vénitien a 
deux filles •, chacune a fon amant : Flaminia aime 
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OBave qui a plus de nobleilê que de fortune 
& CUriJfe aime Florinde^ qui eft un riche ro* 
turierries deux foeurs dont l’aînée eft fort douce, 
& la cadette fort vive, fe difputent fur le tnérite 
de leurs amans , & Argentine qui eft la Femme- 
de-chambre de l’une & de l’autre , tâche de les 
appaifer, & s’engage à les contenter. 

Argentine eft aimée du maître de la maifcn ; 
elle lui fait faire tout ce qu’elle veut. Elle fait 
venir au logis les amans des deux Demotfelles 
malgré l’auftérité du pere ; elle les fait dîner 
avec lui malgré fon avarice ; elle parvient à 
lui faire permettre qu’on joue la Comédie chez 
lui , & l’oblige à y prendre lui - même un 
rôle. 

C’eft par cette Comédiè dont Argentine avoît 
compofé le canevas, que les amours des deux 
Filles de Pantalon fe découvrent, & c’eft par 
le manege de la Femme- de- chambre que les 
deux maitreftes fe marient, 

La Comédie étoit fort g^e, fort amufante-; 
Argentine rendit fon rôle avec efprit, avec vi- 
vacité ; elle fut fort applaudie; mais les vers de 
V'Epoufe Perfanne avoient tourné la tête à toût 
le monde : le Public demandoit des vers : il fal» 
lut le contenter, & je donnai dans le Carnaval 
fuivant, il Filofofo Inglefc^ (le Philofophe A»^ 
glois;, ' , 
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Le Théâtre repréfente un carrefour dans, la 
ville de Londres, avec deux boutiques dont 
rune eft un café , l’autre un magafin de livres. 

On débitoit alors en Italie la tradudion du 
SpeSauur Anghis , Feuille périodique qu’oi^ 
voyoit entre les mains de tout le monde. 

Les femmes, qui , pour lors à Venifc ne Ti- 
foient pas beaucoup , prirent du goût pour 
cette ledure, & commençoient à devenir phi- 
lofophes; j-étois enchanté de voir mes cheres 
compatriotes admettre l’ioftruaion & la cri- 
tique à leurs toilettes, & je compofai la Pièce 

dont je vais donner l’abrégé. 

C’eft un garçon du Café 8t un garçon du 
Libraire qui ouvrent la feene en parlant des 
Feuilles périodiques qui paroiflent tous les jours 
à Londres , & qui , en faifant tomber leur con- 
verfationfur les originaux qui fréquentent leurs 
boutiques , donnent une idée^u Public du fond 
de la Piece & du caraétere des perfonnages. 

Jacob Mondoille eft un Philofophe qui jouit 
de la plus haute confidératîon ; Madame de 
Brindès , femme favante , & veuve d’un mil- 
lionaire Anglois, connoît le mérite de Mon- 
doille ; elle l’eftime en public , & l’aime en 
fecret. 

Milord Wambert eft amoureux de Madame 
de Brindès , & voudroit l’époufer } il confie fa 
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pîrffion & fon projet à Jacob Mondoîlle , qui» 
en homme vrai , lui fait connoître qu’une femme 
favante n’eft pas ce qu’il faut pour «n jeune 
■homme qui eft répandu dans le monde , & qui 
•n’eft pas attaché à la littérature ; le LCrrd le 
croit , Ô£ renonce à fon projet; mais les mé- 
chans qui s’apperçoivent de rinclinatiou de la 
^euvè, & penfent que le Philofophe ne refu- 
fera pas de changer d’état, difent publiquement 
que c’eft un mariage arrangé: Milord Wambeit 
écoute les propos du Public, & il fe croit troi»- 
* pé. Il cherche Monduille , il le menace ; l’hom- 
me intrépide , parle , raifonne ; il fait rougir le 
jeune homme, & le Lord lui rend fon eftimo 
ii, fon amitié. 

t II y a dans cette Piece deux perfonnages 
comiques , dont l’un fe vante d’avoir découvert 
la caufe du flux & du reflux de ta mer , & l’au^* 
tre d’avoir trouvé la quadrature du cercle. Leurs 
propos, leur maniéré d’être , & leurs critiques, 
répandent beaucoup de gaieté dans la Piece qui 
eut un fuccès très- brillant. 

Je voulois bien fatisfaire le Public & le 
ralTafier de vers , mais la profe avoit auftl 
fes partifans. Il falloit contenter les uns fans 
dégoûter les autres ; & je donnai pour tes Ama- 
teurs do là vraie Comédie , la Madré amorofa , 
^ la Mere tendre ) , Piece en trois Ââes & en prt^04 
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• T!)onna Aurelie, veuve d’un homme de qua-' 
lîté , vi voit avec Laurette (a fille , dans la maifon 
du défunt, en fociété avec Donna Lucrèce ^ 
fa belle-fœur , & femme de- Dem Hermand* ' 
w Laqrette étoit à marier j &- comme' foti pero 
étoit mort fans faire de teftament j l’oncle & lâf 
tante s’étoient emparés de fes biens & de fa 
perfonne, & vouloient l’établir avec nn finan« 
cier fort riche , mais -qui avoit plus de vices qu» 
de vertus. - - 

La mere qui aimoit tendrement fon enfant,* 
s’y oppofoit de toutes fes forces. La ■ fille qu^ 
étoit une étourdie & qui par l’envie d’étre 
mariée, auroit époufé le premier Venu, étoit' 
d’accord avec fes parehs, & ceux-ci' ne cher- 
choient qu’à s’en défaire à peu de frais pour- 
jouir de fon héritage. - ■ " 

La mere a beau dire , a beau faire , elle n’efl: 
pas écoutée. La loi accorde la' tutele' de l’or- 
pheline aux parens du perc # &'Laure#te rie de- ; 
mande qu’un époux. • * ‘ 

Donna Aurélie a un ami très-fage,' très- hon- 
nête, & homme de naiflance. CeftDon Oéfa- 
ve, qui étoit de la conrioilTance. de- cette Da-. 
me du vivant de fon mari , & qui afpiroit à lo 
remplacer. ’ ' . . . 

Donna Aurelie avoit de fon côté beaucoup > 
de çonfidération pour €Ct homme efiimable , & 
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comptolt même l’époufer après fon année dé 
veuvage , & après rétablifTement de Laurette. 
Mais elle facriâe fon inclination & fon intérêt à 
une fille ingrate , & elle fait tant par fes prie* 
res , par fes larmes & par fes perfuafions , qu’elle 
oblige Don Oélave à époufer Laurette. 

Celle-ci contente d’avoir un époux, ne s’y 
oppofe pas, La générofité de Don Oâave ac- 
corde à l’oncle & à la tante la jouiffance , leur 
vie durant, d’une partie des biens de leur 
niece , & la mere ajoute aux autres facrifices , 
Celui de fa dot en faveur de fa fille , ne fe ré- 
fervant qu’une rente modique pour vivre dans 
un couvent. 

C’eft ce triomphe de l’amour maternel qui 
a fait oublier aux Amateurs des vers , que la 
Piece n’étoit qu’en profe. Elle eut un fuccès 
bien marqué ; les femmes étoient glorieufes 
de la vertu de Donna Aurelie , & il n’y en avoit 
ps une, peut-être , qui eut le courage de l’i- 
miter. 

Nous n’étions pas loin de la clôture ; ' il fal-' 
loit amufer le Public , & le remercier d’avoir 
accordé fon fulfiage à la Piece que je venois de 
donner. 

Je crus que le Majfaere , ( les Cuifinieres ) 
Comédie Vénitienne , pourroient remplir mes 
vues. Je la donnai avec confiance, & je n’eus pas 
à me repentir. 
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Le fu)et de cette Plece eft pris dans le plus 
bas ordre de la fociété civile ; mais la nature 
offre dans tous les états des citoyens intéref- 
fans , & des défauts à corriger. 

La Piece dont il s’agit eft plus amufante 
qu’inftruâive. Les Cuifînieres de Venife doi- 
vent avoir par privilège inconteftable un jour 
libre dans le courant du carnaval « pour l’em* 
ployer uniquement à fe divertir; & les femmes 
de cet état renonceroient aux meilleures condi- 
tions, plutôt que de perdre le droit de cette 
journée. 

Tout ce qu’il y a de plus intéreflant , ce 
font les critiques & les médifances des Cuiii* 
nieres, fur' le compte des mauvais ménages. La 
morale qui ne gagneroit rien fur les fervantes, 
devient très utile pour la correâion des mai* 
trefles. 

Je ne donnerai pas l’extrait d’une Comédie 
dont le fond ne peut pas être intéreffant. Je 
me contenterai de dire que malgré fa foibleffe , 
elle fît beaucoup de plalfîr , de cela n’efî pas 
étonnant. Comédie en vers , fujet Vénitien , les 
jours gras; pouvoit- elle manquer Ton coup ! 
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CHAPITRE XXII; 

- . - , , . î . . 

JLettré de mon frere. Son arrivée à Venifs 
‘ avec fes enfaiis. ' Ma maladie à Modenel^ 
'Mes vapeurs à Milan. 


A 


U commencenietit de l’année j® rcçuS; 
une lettre de mon frere. Il y avoit douze ans 
que je n’en avois pas eu de nouvelles j il m’en 
donnoit tout -à-la-fois depuis la bataiHe, de Vé^- 
Uni, où il s’étoit trouvé à la fuite du. Duc de 
Modene , jufqu’au jour qu’il a trouvé -bon de, 


m’écrire., 




Sa lettre étoit de Rome ; il s’étolt marié dans 
çette ville à la veuve d’un hon^me de robe.', Il 
avoit deux enfans; un garçon de huit'. ans> fi£, 
une fille de cinq : (à., femme étoit .morte :-il 
s’ennuyoit beaucoup dans un pays où. les. Mi- 
litaires n’étoient ni utiles ni confidéfé.s , & il 
defiroit fe rapproher de fon frere y Sc lui pré- 
fenter les deux rejettons de la famille Goldonî, 
Bien loin d’être piqué d’un oubli Sc d’un filen- 
ce de douze années , jem’intéreflfai fur-le champ 
à ces deux enfans , qui pouvolent avoir befoin 

de 
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de mon alîîftance ; j’invitai mon frere à revenir 
chez moi ; j’écrivis à Rome pour' qu’on lui four- 
nît l’argent dont il pouvoit avoir befoin » & dans 
le mois de Mars de la même année , j’embraflTai , 
avec une véritable fatisfadion , ce frere que 
j’avois toujours aimé, & mes deux neveux que 
j’adoptai comme mes enfans. 

Md mere qui vivoit encore, fut très-fenfible 
au plailir de revoir ce bis qu’elle ne comptoit 
plus au nombre des vivans ; & ma femme dont 
la bonté & la douceur ne fe démentirent ja- 
mais, reçut ces deux enfans comme les fiens, 
& prit foin de leur éducation. 

Entouré de ce que j’avols de plus cher , 5c 
content du fuccès de mes Ouvrages , j’étois 
l’homme du monde le plus heureux , mais j’é- 
tois extrêmement fatigué. Je me reflentois en- 
core du travail immenfe qui m’avoit occupé 
pour le Théâtre Saint- Ange, & les vers aux- 
quels j’avois mal adroitement accoutumé le Pu- 
blic , me coûtoient infiniment plus que la profe. 

Mes vapeurs m’attaquerent avec plus de vio- 
lence qu’à l’ordinaire. La nouvelle famille que 
'j’avois chez moi me rendoit la fanté plus que 
jamais ncceflaire, & la peur de la perdre aug- 
mentoit mon mal. Il y avoit dans mes accès au- 
tant de phyfique que de moral ; tantôt c’étoit 
^humeur exaltée qui échaulFoit l’imagination , 
Tome II, M 
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tantôt c’étoit rappréheniion qui dérangeoit l’é- 
conomie animale ; notre efprit tient fi étroite- 
ment à notre corps , que fans la raifon qui eft 
le partage de l’ame immortelle, nous ne ferions 
que des machines. 

Dans l’état où j’étois , j’avois befoin d’exer- 
cice & de difiradion. Je pris le parti de faire un 
petit voyage , & j’amenai toute ma famille avec 

moi. 

Arrivé à Modcnc , je fus attaque d une flu- 
xion de poitrine. Tout le monde craignoit pour 
moi , je ne craignois rien ; voilà comme j’ai été 
toute ma vie. Beaucoup découragé quand j’é- 
tois en danger, &' des craintes ridicules quand 
je me portois bien. 

Je m’étois bien tiré de ma maladie & de ma 
convalefcence , mais je n’avois pas eu le tems de 
m’amufer. Mes Comédiens étoient à Milan -, j al- 
lai les rejoindre , toujours avec ma fernrne, mon 
frere & mes deux enfans ; je ne craignois pas la 
dépenfe , mon édition alloit au mieux * l’argent 
me venoit de tous les côtés , & l’argent n’a jamais 
fait longue ftation chez moi. 

On avoit donné à Milan tEpoufe Perfanne, 
elle avoit eu le même fuccès qu’à Venife -, j é- 
tois comblé d’éloges , de politeffes , de prefens. 
Ma fanté alloit fe rétablir , mes vapeurs s étoient 
dilTipécs, je menois une via délicieufe j mais 
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Te bonheur, ce bien-être, cette .tranquillité, në 
“furent pas de longue durée. 

Les Comédiens du The'âtre Saint-Luc avoient 
fait l’acquilition d’un excellent Aâreur , appellé 
jingeleri, qui étoit de la ville de Milan, & qui 
■avoit un frere dans la robe, & des parens très- 
eftimés dans h clafle de la Bourgeoifie, 

' Cet homme étoit vaporeux , & j’avois eu à 
,Venife plufieurs converfations avec lui fur les 
extravagances de nos vapeurs, ‘ ^ 

- Je le rencontre à mon arrivée à Milan ; je le 
trouve pire que jamais ; il étoit combattu par 
J’envie de faire connoître la fupériorité de fon 
■talent , & par la honte de paroître fur le Théâ- 
tre de fon pays. Il fouffroit infiniment de voir 
fes camarades applaudis , & de n’avoir pas fa 
part des applaudilTemens du Public. Ses vapeurs 
augmentoient tous les jours, & les entretiens 
<jue j’avois avec lui réveilloient les miennes. 

Il cede enfin à la violence de fon génie ; il 
s’expofe au Public ; il joue, il eO: applaudi, il ren- 
tre dans la coulilTe , & tombe mort dans l’inftant. 

La fcene eft vuide , les Adeurs ne paroiflent 
point, la nouvelle fe répand peu-à-peu, elle 
parvient jufqu’à la loge où j’étois, O ciel ! 
Angeleri eft: mort ! mon camarade de vapeurs ! 
Je fors comme un forcené ; je vais fans favoir 
où j’allois. Je me trouve çhez moi fans avojjç 
a, M 2 
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vu le chemin que j’avois fait. Tout mon monde 
s’apperçoit de mon agitation , on m’en demande 
la caufe j je crie à plufieurs reprifes AngeUri efi 
more, &je me jette fur mon lit. 

Ma femme qui me connoilToit , ticha de me 
.tranquiliifer , & me confeilla de me faire fai- 
gner. Je crois que j’aurois bien fait fi j’avois fuivi 
(on confeil ; mais au milieu des famômes qui 
m’étoufl'oient, je reconnoifl'ois ma Bétife , & 
j’étois honteux d’y avoir fuccombé. 

• Malgré la raifon que je rappellois à mon fe- 
- cours , la révolution avoit été fi forte dans mon 
individu, qu’elle me coûta une maladie, & 
-j’eus plus de peine à guérir l’efprit que le corps. 

Le Docteur Baroniot qui étoit mon Médecin, 

• après avoir employé tous les fecours de fon art, 
me tint un jour un difeours qui me guérit to- 
talement. Regardez votre mal, me dit-il,, comme 
un enfant qui vient vous attaquer une épée nue 
à la main. Prenez-y garde . il ne vous bleCTera 
pas ; mais fi vous lui préfentez la poitrine, 
l’enfant vous tuera. 

Je dois à cet Apologue ma fantéjje ne l’ai 
jamais oublié. J’en ai eu befoin a tout âge; ce 
.maudit enfant me menace encore' par fois, & il 
me faut faire des efforts pour le défarmer. 
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CHAPITRE XXIII. 

La Partie de campagne, Piece en trois A^es^ 
en profe. Son abrégé. Son fuccès. La Fem- 
me force y Piece en cinqA3.es & en vers^ 
Son heureux fuccès. L’aimable Vieillard, 
Piece en trois A3es & en profe. Sa chute. 
Méchanceté de mes adverfaires. Le Bal 
Bourgeois , en cinq ABes & en 
vers. Effet admirable de cette Comédie. 

P E N D A N T ma convalefcence â Modene , & 
dans les intervalles de mes vapeurs à Milan , je 
ne perdis pas de vue mon Théâtre. Je reviny 
à Venife avec aflez de matériaux pour l’année 
comique I75'4, & je fis l’ouverture par une 
Piece intitulée, la ViLleggiaturdy (la Partie de 
campagne ). 

J’avois parcouru fur ma route plulieurs de 
ces roaifons .de campagne qui bordent la Brenta , 
où le luxe déploie fon fafte. 

C’eft là où nos ancêtres n’alloient que pour 
recueillir leurs biens , qu’on va aujourd’hui pour 
le diffiper. C’eft à la campagne où l’on tient 
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gros jeu, table ouverte , & où l’on donne des 
Bals, des Speftacles , & c’efl-là où la clcilbéa- 
ture Italienne, fans gêne & fans contrainte, 
fait plus de progiès que par- tout ailleurs. 

Je traçai quelque tems apres ces différens ta- 
bleaux dans trois Pièces confécutives , dont je 
donnerai l’abrégé dans les chapitres fuivans. Je 
ne fais dans celle-ci qu’effleurer l’artitle de la 
galanterie dans les fociétés de la campagne. 

Don Gafyar y & Donna Lavinia fa femme, 
font les maîtres de la mailon où fe paffè la feene. 
Le mari ne fe mêle pas des intrigues de la fo- 
ciété. Il fait bande à part avec les payfannes do 
fon canton , & s’amufe à faire des niches & à 
«ôurir les champs. 

Donna Florida , qui eft de la partie de Donna 
Lavinia , a fon cicifbée avec elle , & la maitrefle 
de la maifon a le lien. La jaloulie s’en mêle ; 
la promenade fournit des rencontres de hafard , 
qu’on prend pour des rendez-vous. Les amies 
fe brouillent ; un mal de tête de commande dé- 
range la partie au milieu de la belle faifon. Les 
Dames partent pour ta ville, lesgalansles fui- 
vent , & la Piece finit. 

Il n’y a point d’intérêt dans cette Comédie j 
mais les détails de la galanterie font très-amu- 
fans , & les différens caraderes des perfonnages 
produifent un comique faillant, & une critique 
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très-vraie & très-piquante. Mon but a été deviné 
& applaudi, & la Pièce quoiquen profe, eut 
plus de fucccs que je ne Tau rois imaginé. 

Je voyois cependant qi/il ne falloit pas abu- 
fer de l’indulgence du Public, & j’en donnai 
' une bientôt en cinq Ades & en vers , intitulée 
la. Donna forte , ( la Femme forte ). Ce n’eft pas 
celle de l’écriture ; mais c’en eft une qui pour- 
roit fervir d’exemple à bien d’autres. 

La Marquife de Montroux s’était mariée par 
obéilTance , & avoit étouifé dans fon cœur une 
paflion innocente. 

Don Fernand , homme auflî fin que méchant, 
devient amoureux de cette Dame après fon 
mariage ; mais il connoît fa fageffe, & il défeF 
pere de pouvoir la gagner. Don Fernand n’ou- 
blie pas que la Marquife avoit nourri, étant fille, 
une paflion innocente pour le Comte Ginaldo. 
Il tâche de rapprocher ces deux amans ver- 
tueux, dans le deflein de profiter de la moin- 
dre foiblefle de la Dame , pour la forcer à le 
récompenfer de fon entremife. 

Madame de Montroux refufe de voir le Comte. 
3 Don Fernand gagne la femme- de chambre ; cel- 
le-ci introduit le Comte dans l’appartement de 
fa maitrefle , & le fourbe profite de cette en- 
trevue involontaire , pour infpirer de la crainte 
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dans Taroe de la Marquife. Elle méprife les 
menaces du fe'dudeur ; le fcélérat l’accufe d’in- 
fidélité à fon époux. 

Cette femme innocente eft menacée de la 
mort ; c’eft Don FernAnd\\x\-mt^Q qui lui an- 
nonce le courroux & le projet de vengeance du 
Marquis, lui donne le choix du poignard ou du 
poifon , & lui propofe de la fauver , fi elle elt 
moins fiere avec lui. La Marquife eft prête a 
mourir. Don Fernand veut lui laifler ,1e tems de 
la réflexion , & la quitte fermant la porte à 
clef. 

La Marquife ne craint pas la mort, mais elle 
voit qu’une fin malheureufe entraîneroit la perte 
de fon honneur ; elle prend le parti le plus vio- 
lent, mais le feul qui lui refte , & elle fe pré- 
cipite du balcon de fa chambre. 

Sa chute eft heureufe. Elle rencontre 
le Valet de-chambre de fon époux ; ce bon va- 
let fauve fa maitrefle chez lui, & fait en forte 
que Don Fernand s’y rendaufli, & tombe dans 
les filets fans pouvoir s’en douter. 

Fabrice ne manque pas d’avertir fon maître. Le 
Marquis eft témoin des propofitions indignes de 
Don Fernand, il reconnoît l’innocence de fa 
femme, & l’énormité du crime du fcélérat , & 
Fabrice qui avoit prévu les fuite d’tine aftairu 
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entre deux Gentilshommes , en avoit prévenu la 
Police ; Don Fernand eft arrêté fur*le-champ 
par ordre du Gouvernement. 

Cette Piece eut beaucoup de fuccès , & les 
connoifleurs m’ont affuré qu’elle auroit réuflî 
au (Tl bien en profe qu’en vers ; car le fond , la 
marche, l’intrigue, la morale, tout étoit bon à 
leur avis , & le dénouement l’emportoit fur le 
refte. 

Nous achevâmes l’automne avec /a Femme 
forte , & je préparai pour le carnaval une Co- 
médie en profe , dont l’argument ne me paroif- 
foit pas fufceptible de vers. C’étoit il Vecchio 
hii^arro , ce mot hi^^arro fe prend quelquefois 
en Italien pour capricieux , fantafque , & même 
pour extravagant, comme en François; mais 
on l’emploie encore plus fouvent coname fyno- 
nime de gai , amufant, brillant; & la tradudion 
la plus propre pour mon ^ecchio bizzarro , c’eft 
l’aimable Vieillard. 

Je m’étois fouvenu du Cortéfan Vénitien que 
i’avois donné quinze ans auparavant au Théâtre 
Saint-Samuel , & que le Pantalon GolinettiavçAt 
rendu avec tant de fuccès, & j’avois envie de 
comparer une Piece dans le meme genre pour 
Rubini qui jouoit le Pantalon fur le Théâtre 
Saint- Luc, 
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Mais Gollnetti étoit un jeune homme, & 
Rubinl avoit au moins cinquante ans ; & comme 
je voulois l’employer dans cette Piece à vifage 
découvert , il falloir adapter le rôle à fo» 
âge. 

Les hommes qui ont été aimables dans leur 
jeunefle , le font auflî à proportion dans leur 
vieillefle , & Rubini en étoit la preuve lui- 
même , étant aulTi agréable fur la fcene , que 
charmant dans la fociété. 

Je crus que cette Comédie Vénitienne àuroit 
dû avoir , pour le moins , le même fuccès que 
le Cortéfan , mais je me trompai horriblement* 
Rubini qui n’avoit jamais joué fans mafque, 
fe trouva fi gêné, fi embarralTé, qu’il n’avoit 
plus ni grâce , ni efprit , ni fens commun. La 
Piece tomba de la maniéré la plus cruelle & la 
plus humiliante pour lui & pour moi; l’on eut 
de la peine à l’achever , & quand on baifia la 
toile , les fifflets partoient de tous côtés. 

Je me fauvai bien vite delà Salle, pour évi- 
ter les mauvais complimens ; j’allai à la Redoute* 
Je me jettai, caché fous mon mafque, dans la 
foule qui s’y raflemble à la fortie des Spedacles, 
& j’eus le tems & la commodité d’entendre les 
éloges que l’on faifoit de moi & de ma Piece. 

Je parcourus les falles de jeu , je voyois des 
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cercles par-tout , & par-tout on parloit de moi. 
Goldoni a fini, difoient les uns , Goldoni a 
vuidè fon fac, difoient les autres. Je reconnus 
la voix d’un mafque qui parloit du nez , & qui 
difoit tout haut : le porte- feuille cft cpuilé. Oa 
lui demande quel étoit le porte- fouille dont «I 
parloit ; ce font des manufcrits , dit il qui ont 
fourni à Goldoni tout ce quil a fait jufqu au'* 
jourdlhui. Malgré l’envie que l’on avoir de rire 
de moi , tout le monde fe mit à rire du nazard; 
Je cherchois les critiques , & je ne rencontrois 
que de l’ignorance & de l’animollté. 

Je rentre chez moi, je pafle la nuit, je cher- 
che le moyen de me venger des rieurs ; je la 
trouve enfin, & je commence au lever du folcil 
une Comédie en cinq Ades & en vers , inti- 
tulée il Fejîino ( le Bal bourgeois ). 

J’envoyois Ade par Ade au copifte. Les Co- 
médiens apprenoient leurs rôles à mcfure ; le 
quatorzième jour elle fut affichée , & elle fut 
jouée le quinzième. C’étoit bien là le cas de 
l’axiôme furie indignatio verfus. 

Le fond de la Picce eft encore un fujet de 
Cicistcature^ Un mari force fa femme à donner 
un Bal à fa Cicifbée. Je ménageai dans un fallon 
contigu à celui de la danfe, une aflenablée de 
Danfeurs fatigués. 
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Je^ fais tomber la converfation fur le Vecchia 
bi^^arro. Je fais répéter tous les propos ridicules 
que javois entendus à la Redoute *, je fais parler 
les perfonnages pour & contre , & ma défenfe 
eft approuvée par les applaudlffemens du Public» 
On voyolt que Goldoni n’avoit pas fini , que 
fon fac n’étoit pas vuidé , que fon porte- feuille 
n etoit pas épuifé. 

Ecoutez-moi, mes confrères, il n*y a d’au- 
tre moyen pour nous venger du Public y que 
de le forcer à nous applaudir» 
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C H A P I T *'v E XXIV. 

Noui'dk Edition de. mes Œuvres fous le 
titre de Nouveau Théâtre de M. Gol- 
doni. Mon voyu^e à Bologne. Fâcheufe 
aventure au P ont de Lago-Scuro. Gé- 
nérofuc d*un Commis ambulant. Plaintes 
des Bolonais fur ma Réforme. Obferva- 
tions fur les quatre mafques de la. Comédie 
Italienne , & fur les Pièces à canevas, 

Al U milieu de mes occupations journalières , 
je ne perdis pas de vue l’impreflion de mes 
(Euvres : j’avois publié , dans mon édition de 
Florence , les Pièces que j’avois compofées pour 
les Théâtres Saint -Samuel & Saint- Ange. Je 
commençai à envoyer à la prefle les produdions 
des deux premières années de mon nouvel en- 
gagement avec celui de Saint-Luc. 

Ce fut le Libraire Pirteri de Venife , qui fe 
chargea , pour fon compte , de cette Edition 
in-oSavo f fous le titre de Rouveau Théâtre de 
M. Goldoni ; je fournis aflez de matériaux pour 
un travail de fïx mois , & j’allai rejoindre mes 
Comédiens , qui étoient allés pafler le printems 
à Bologne. 
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' Arrivé au pont de Lago-Scuro, à une lieue 
de Ferrare , où l’on paye les droits de douane, 
j’avois oublié de faire vifiter mon coffre, &: je 
fus arrêté à la fortie du bourg. 

J’avois une petite provifion de chocolat, de 
café & de bougies. C’étoit de la contrebande ; 
tout devoit être confifqué. Il y avoit une 
amende confidérable à payer ; & dans l’état de 
l’Eglife , les Publicains ne font pas aifés. 

Le Commis ambulant, qui avoit des flaires • 
avec lui» trouve, en fouillant dans mon coffre, 
quelques volumes de mes Comédies i il en fait 
l’éloge; ces Pièces faifoient fes délices; il y 
jouoit lui même dans fa Société : je me nomme, 

& le Commis enchanté, furpris, amadoué, me 
fait tout efpérer. 

S’il eût été feul , il m’auroit laiffé partir fur- 
ie champ , mais les Gardes n’auroient pas con- 
fenti de perdre leurs droits. Le Commis fit 
recharger la malle , & me fit revenir à la douane 
du Pont, Le Diredeur des Fermes n’y étoit 
pas ; mon protedeur alla le chercher lui-même 
à Ferrare : il revint au bout de trois heures, 

& apporta , avec lui , l’ordre de ma liberté , 
moyennant quelque petit argent pour les droits 
de mes provifions : je voulois récompenfer le 
Commis du fervice qu’il m’avoit rendu ; il refufa 
deux fequins que je le priois d’accepter, & 
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meme mon chocolat que je voulois partagée 
avec lui. !.. 

Je ne fis donc que le remercier, que l’ad- 
mirer ; j’écrivis Ton nom dans naes tablettes ; je 
lui promis un exemplaire de ma nouvelle Edi- 
tion : il accepta mon offre avec reconnoiffance ; 
je remontai dans ma chaife , je repris ma route, 

& j’arrivai le foir à Bologne, 

C’eft dans cette ville, la mere desfciences, 
r Athènes de Tltalie , qu’on s’étoit plaint, quel- 
ques années auparavant , de ce que ma réforme 
tendoit à la fuppreffion des quatre mafques de 
3a Comédie Italienne. 

Les Bolonnois tenoient plus que les autres 
à ce genre de Comédies. Il y avoit, parmi 
eux , des , gens de mérite qui fe plaifoient à 
compofer des Pièces à canevas , & des citoyens 
très-habiles les jouoient fort bien, & faifoient 
les délices de leur pays. 

Les amateurs de l’ancienne Comédie voyant 
que la nouvelle faifoit des progrès fi rapides, 
crioient par-tout qu’il étoit indigne à un Italien 
de porter atteinte à. un genre de Comédie dans 
lequel l’Italie s’étoit diftinguée, & qu’aucune 
Nation n’avoit fu imiter. 

Mais ce qui faifoit encore plus d’impreffion 
dans les efprits révoltés , c’étoit la fuppreffion 
des mafques que mon fyftcme paroiffoit me* 
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nacer; on difoit que ces perfonnages avoient 
pendant deux fiecles , amufé l’Italie , & qu’il 
ne falloit pas la priver d’un comique qu’elle 
avoit créé & qu’elle avoir fi bien foutenu. 

Avant d’expofer ce que je penfois à cet égard , 
je crois que mon leôeur ne me faura pas mau- 
vais gré de l’entretenir, pendant quelques mi- 
nutes , de l’origine , de l’emploi & des effets 
de ces quatre mafques. 

La Comédie, qui a été, de tout tems , le 
fpeftade favori des Nations policées, avoit fubile 
fort des arts & desfciences , & avoit été engloutie 
dans les ruines de l’Empire , & dans la déca- 
dence des lettres. 

Le germe de la Comédie n’étoit pas cepen- 
dant tout à 'fait éteint dans le fein fécond des 
Italiens. Les premiers , qui travaillèrent pour 
le faire revivre , ne trouvant pas , dans un fiecle 
d’ignorance , des écrivains habiles , eurent la 
hardieffe de compofer des plans, de les partager 
en Aâes & en feenes, & de débiter, à l’im- 
promptu , les propos , les penfées & les plaifan- 
teries qu’ils avoient concertées entre eux. 

Ceux qui favoient lire ( & ce n’étoit pas les 
grands ni les riches), trouvèrent que dans les 
Comédies de Plaute & de Térence il y avoit 
toujours des peres dupés , des fils débauchés, 
des filles amoureufes, des valets frippons, des 

fervantes 
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fervantes corrompues ; & parcourant les diffé- 
rens cantons de l’Italie , prirent les peres à 
Venife & à Bologne, les valets à Bergame , 
les amoureux, les amoureufes & les foubrettes 
dans les Etats de Rome & de la Tofcane. 

Il ne faut pas s’attendre à des preuves écrites 
puifqu’il s’agit d’un tems où l’on n’écrivoit point ; 
mais voici comme je prouve mon alTertion : le 
Pantalon a toujours été Vénitien , le Dodeur a 
toujours été Bolonnois , le Brighella & l’Arle- 
quin ont toujours été Bergamafques; c’eft dOnc 
dans ces endroits que les hiftrions prirent les 
perfonnages comiques que l’on appelle les quatre 
mafques de la Comédie Italienne. 

Ce que je viens de dire n’eft pas tout-à fait 
de mon imagination ; j’ai un manufcrit du quin- 
zième ficelé très - bien confervé , & relié en 
parchemin , contenant cent vingt fujets ou ca- 
nevas de Pièces Italiennes , que l’on appelle 
Comédies de l’art , & dont la bafe fondamentale 
du comique eft toujours Pantalon , Négociant de 
Venife; le Docteur, Jurifconfulte de Bologne; Brig~ 
fielU & Arlequin Valets Bergamafques, Le pre- 
mier adroit, & l’autre balourd. Leur ancienneté 
■& leur exiftence permanente prouvent leur ori» 
gine. 

A l’égard de leur emploi , le Pantalon & le 
Doâe'ur , que les Italiens appellent les deux; 
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vieillards, repréfentent les rôles de peres 8® 
les autres rôles à manteau. 

Le premier eft un Négociant, parce que Ve- 
nife étoit , dans ces anciens tems , le pays qui 
■faifoit le commerce le plus riche & le plus 
étendu de l’Italie. Il a toujours confervé 
l’ancien coftume Vénitien ; la robe noire & 1« 
bonnet de laine font encore en ufage à Venife, 
& le gilet rouge & la culotte coupée en cale- 
çons , & ’ les bas rouges & les pantoufles , 
repréfentent au naturel, l’habillement des pre- 
miers habitans des Lagunes adriatiques ; & la 
barbe, qui faifoit la parure des hommes dans 
ces fiecles reculés, a été chargée & ridiculiféd 
dans les derniers tems. 

Le fécond vieillard appelle le Dodeur, a été 
pris dans la clafle des gens de loix , pour op- 
pofer l’homme inftruit , à l’homme commerçant, 
& on l’a choifi Bolonnois parce qu’il exiftoit 
dans cette ville une univerfité qui , malgré l’igno- 
rance du tems, confervoit toujours les charges 
fie les énr.olumens des profefleurs. 

L’habillement du Dodeur conferve l’anciea 
coftume de TUniverfité & du Barreau de Bo- 
'logne , qui eft à-peu-près le même aujourd’hui j 
fii le mafque fingulier qui lui couvre le front 
fie le nez , a été imaginé d’après une tache de 
■?^in qui déformoit le vifage d’uo Jurifebnfultei 
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de ce tems - là. C’efl une tradition qui exifte 
parmi les amateurs de la Comédie de l’art. 

Le Brighella & C Arlequin ^ appelles, en Italie, 
les deux Zuni, ont été pris à Bergame; parce 
que le premier étant extrêmement àdroit , & le 
fécond complettement balourd , il n’y a que là 
où l’on trouve ces deux extrêmes dans la clalTc 
du peuple. 

Brighella repréfente un valet intriguant, fourbe, 
frippon. Son habit eft une efpece de livrée , fon 
mafque bafané marqué en charge la couleuc 
des habitans de ces hautes montagnes , brûléefi 
par l’ardeur du foleil. 

^ Il y a des Comédiens de cet emploi qui oat 
pris le nom de Fenocckio , de Fiqueto, de Scapin \ 
mais c’eft toujours Je même valet & le même 
Bergamafque. ‘ . 

Les Arlequins prennent auflî d’autres nomî. 
Il y a des Tracagnins ^ des Trtiffaldins y des 
Gradelins, des Mer^etins , mais toujours les 
mêmes balourds & les mêmes Bergamafques ; 
leur habillement repréfente celui d’un pauvre, 
diable qui ramalTe les pièces qu’il trouve de 
différentes étoffes & de différentes couleurs pour, 
raccommoder fon habit ; fon chapeau répond à 
fa mendicité , & la queue de lievre qui en fait 
l’ornement eft encore aujourd’hui la parure or**- 
dinaire des payfans de Bergame. 

N. a 
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Je croîs avoir aflez démontré l’origine êK 
l’emploi des quatre mafques de la Comédie Ita- 
lienne ; il me refte à parler des effets qui en 
féfultent. 

Le mafque doit toujours faire beaucoup d« 
tort à l’adion de l’Adeur , foit dans la joie , 
fort dans le chagrin; qu’il foit amoureux, fa- 
arouche ou plaifant, c’eft toujours le même cuif 
*jui fe montre ; & il a beau gefticuler & chan- 
ger de ton , il ne fera jamais connoître , par 
les traits du vifage qui font les interprètes du 
cœur, les tiifférentes paflîons dontfon ame eft 
agitée. 

^ Les mafques chez les Grecs & les Romains , 
étoient des efpeces de porte-VoIx qui avoient 
été imaginés pour faire entendre les perfonnages 
'dans la vafte étendue des Amphithéâtres, Les 
paffions & les lentimens n’étoient pas portés 
dans ce tems-là au point de délicateffe que l’oit 
exige aftuellement ; on veut aujourd’hui que» 
l’Aâeur ait de l’ame , & l’ame fous le mafque 
eft comme le feu fous les cendres. 

Voilà pourquoi j’avois formé le projet de 
réformer les mafques de la Comédie Italienne , 
& de remplacer les farces par des Comédies. 

Mais les plaintes alloient toujours en augmen- 
tant : les deux partis devenoient dégoûtans 
pour moi j & je tâchai de contenter les uns 2^ 



Ll 



Digilized by Googlt 



DE G O L 2> O N I, 197 

\ei autres : je me fournis à produire quelques 
p^ieces à canevas , fans ceifer de donner me^ 
Comédies de caraélere. Je fis travailler les 
mafques dans les premières , j’employai le co« 
inique noble & intéreü'ant dans les autres ; cha- 
fciin prenoit fa part de plaifir ; & avec le tems 
& de la patience, je les mis tous d’accord, & 
i’eus la fatisfaftion de me voir autorifé à fuiyre 
mon goût , qui devint , au bout de quelque? 
années , le goût le plus général & le plus fuivi 
en Italie, 
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CHAPITRE XXV. 

Autres plaintes des Bolonais contre ma 
réforme. Térence, Comédie en cinq Ac- 
tes & en vers. Son extrait. Son brillant 
■ fuccès, 

J E pardonnois aux partifans dgs Comédiens â 
mafque les griefs dont ils m’avoient chargé ; car • 
c’étoient des amateurs très-habiles qui avoient 
le mérite de rendre eux-mémes les Comédies 
à canevas intérelTantes. 

Ce qui me choquoit davantage, c’étoît des 
perfonnages qualifiés qui crioient vengeance 
contre moi , parce que j’avois ridiculifé la Cicif- 
béature , & n’avois pas ménagé la noblefle. 

Je n’avois pas envie de m’excufer à cet égard 
& encore moins de me corriger , mais je fai- 
fois trop de cas du fuffrage des Bolonnois pouc 
ne pas tacher de convertir les mécontens, & 
de mériter leur eftime. 

J’imaginai une Comédie dont l’argument étoit 
digne’ d’un pays où les arts & les fciences, & 
la littérature étoient plus que par-tout ailleurs 
généralement cultivés» 
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Te pris pour fujet de ma Piece Térence l’A- 
friquain , comme j’avois fait quelques années 
auparavant du Térence François. 

Cette Comédie eft une de mes favorites ; 
elle me coûta beaucoup de peine , elle me pro- 
cura beaucoup de fatisfadion , elle mérita l’é- 
loge général des Bolonnois j pourrois-je lui 
refufer la préférence. 

levais rendre compte de ma fille bien-almée, 
& pour la faire mieux connoître , je vais com- 
mencer par expofer la lifte des perfonnages, 

« Le Prologue, 

93 Lucain, Sénateur» 

93 Livie , fille adoptive de Lucain» 

*3 Lelius , Patricien, 

. 93 Publius , Préteur de Rome, 

9 » Térence, Africain y efclave ne Lucain, 

93 Creüfe, jeune Grecque^ efclave de Lucain 
93 Cliton , Athénien , grand-pere de Creüfe^ 
93 Fabius , Adulateur , Client de Lucain, 

93 Lifca , Parafite. - 

93 Damon, Eunuque , efclave de Lucain,, 

93 Un Scribe, 

9 » Six Licteurs à la Suite du Préteur, 

93 Cliens de Lucain. 

93 Suite de Lucain. 

>3 Suite du Préteur. 

La Scene fe pajftdane une fallu du Palais de 
Lucain, N 4 
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Un perfonnage en brodequins paroît tout feuî 
fur la fcene i il s’annonce pour le prologue , Sc 
harangue le Public fur la Comédie que l’on va 
voir : il donne des notices préliminaires pour 
Fintelligence d’un ouvrage qui s’éloigne de deux 
mille ans de nos mœurs & de noi ufages : il 
parle de l’adion principale, des épîfodes, des 
caraderes , de la critique & de la morale de 
la Piece. « Vous direz, Meflieurs, continue le 
»> Prologue , que c’eft de nos mœurs , de nos 
« vices , & de nos ridicules que la Comédie 
« doit s’occuper : vous avez raifon , mais on 
33 peut quelquefois employer les morts pour 
N corriger les vivans ; vous verrez X Adulateur 
>ï impudent , le Paraflte indifcret , X Eunuque 
33 infolent ; ce font des originaux de l’ancien 
33 tems, dont on rencontre dans notre fiecle 
3» des copies très-reflTemblantes & multipliées 33, 

Le Prologue parle enfulte du caradere de 
Livie , qui, fubjuguée par le mérite de Térence, 
fait des efforts inutiles pour foutenir l’orgueil 
des Héroïnes Romaines. 

«Les Auteurs tragiques, dît- il, ont exalté 
>3 cette fierté, qui va jufqu’au fanatâme, & 
33 notre Auteur en a tiré le comique le plus 

33 faillant 3 >. 

Le Prologue finît par demander au nom de 
l’Auteur l’indulgence du Public. 


\ 
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Lucaln ouvra la fcene , fuivi par Damot> , 
eunuque & fon efclave ; celui-ci fe plaint à 
fon maître de ce que les fervices les plus grof- 
fiers tombent uniquement fur fon dos, & que 
Térence, efclave comme lui, n’eft rcfcrvc qus 
pour faire rire le Public. 

Il ajoute à fes plaintes que ce fatyrique im- 
pudent que l’on appelle Pocte , s’eft moqué de 
lui dans la Comédie de \ Eunuque , & demande 
réparation ; & après ce bavardage , il avertit 
Lucain que Lelius eft dans l’anti - chambre , 
& defire lui parler; Lucain s’emporte contra 
l’efclave , qui fait attendre l’ami de Scipion: 
Damon fort. 

Lelius vient complimenter Lucain fur les fuc- 
ccs de Térence ; il ajoute à fes félicitations celles 
de Scipion le jeune , & demande au nom de ce 
héros, & de la part des EdilesX^ liberté de cet 
Efclave Africain , qui mérite jouir des honneurs 
& des droits des Citoyens Romains. 

Lucain promet l’affranchilTement de Térence^ 
mais Lelius demande au nom de l’Auteur co- 
mique la permiflion d’époufer Creüfe , jeune 
Grecque : Lucain aime paflüonnément fon efclave, 
& c’eft à condition que Térence renoncera aux 
amours de Creüfe, qu’il peut fe flatter de jouir 
de fa liberté. 

Lelius inftruît Térence des volontés de fon 


Digiiized by Google 



20i MàMOIRES 

maître ; le Poëte amoureux cft prêt à renonce? 
aux honneurs en faveur de l’araour : Lelius lui 
parle en philofophe & en ami. Térence voit 
venir Cre'üfe: la beauté de cette charmante 
Efclave fait fon excufe ; Lelius avoue en fecret 
que Térence n’a pas tort, & s’en va. 

Creiife paroît inquiette , effrayée ; Lucain ^ 
dit-elle , Ta regardée d’un air menaçant ; elle 
apprend de Térence , que leur paffion n’eft plus 
un myftere ; elle craint le courroux d’un maître 
à qui elle a eu le malheur de plaire; la mort ne 
l’épouvante pas, mais elle voudroit mourir fem- 
me de Térence. Celui-ci lui fait voir tous les 
obftacles qui s’oppofent à leur nœud ; elle de- 
mande d’être époufée en fecret r Térence ne 
pourroit pas furmonter fa paffion , fi elle éroit 
à lui : Creiife craint par ce refus ce qu’elle a 
toujoursfoupçonné ;Livie cache maladroitement 
fon inclination pour Térence, & Térence pour- 
roit en être flatté ; t amant tendre & fîncere taf~ 
fure de fa fidelité’, Livie les furprend & ren- 
voie Creiife brufquement, 

La fcene qui fuit entre Livie & Térence eft 
vraiment comique ; le Pocte joue de la maniéré 
la plus décente & la plus artificieufe l’orgueil 
de la Dame Romaine : Térence met Livie dans 
l’embarras: il la quitte comilie un homme qui 
a pour elle de l’admiration , du refpeét..,.. & 
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r’ofe pas en dire davantage : Livie fouffre le 
combat de l’amour & de la fierté , & finit par 
dire : « Oui, je veux que Térence foit à moi, 
n mais toujours à la chaîne ; & fi je ne puis pas 
» jouir publiquement de fon cœur, j’empêche- 
w rai toujours qu’une rivale en jouifle : foit l’a- 
» mour , foit l’envie , foit l’orgueil qui me con- 
SJ duifent , je fuis femme, je fuis Romaine; 
» voilà des titres fuffifans pour foutenir mes 
SJ droits JJ. 

Acte IL 

Fabius l’Adulateur , & Lifca le Parafite , vien- 
nent enfemble faire leur cour à Lucain, l’un 
pour parvenir fous fa protedion à quelque place 
lucrative , l’autre pour confervc les droits d’al- 
ler à fa table. Je viens, dit l’Adulateur, en- 
cenfer la vanité du Sénateur Romain , glorieux 
de paroître au Capitole avec une fuite de cliens ; 
je viens, dit le Parafite, partager avec l’opprefleur 
du peuple les dépouilles des opprimés. 

Leur converfation tombe fur Térence’, c’eft 
à leur avis un homme heureux , fans talent & 
fans mérite : il a copié Menandre -, il a fait de 
deux Pièces de l’Auteur grec une Piece Ro- 
maine ; Lucain paroît ; les éloges abondent ; 
c’çft le pere du peuple , c’eft la gloire du Sénat ; 
Tércnce eft l’honneur de Rome, & les maù- 
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vais fujets s’en vont très - contens d’avoir vrt 

fcurire un de ces peres eonfcrits qui faifoient 

trembler TUnivers. 

0 

Lucain hit venir Creüfe, il lui parle ea 
maître & en amant ; elle refpede fa chaîne , Sc 
demande la liberté de fon cceur ; Lucain qui 
ne peut pas la forcer à l’aimer, demande d’être 
flatté ; trompe moi , dit-il , & accorde-moi tea 
faveurs ; Creüfe a affez de courage pour fe 
faire une gloire de fa fincérité. 

* Damon vient annoncer à fon maître que fe 
Sénat rappelle; if part à l’inftant : üEunuquù 
veut badiner groffierement avec Creüfe, elle 
le méprife; il y a entr’eux une petite alterca- 
tion ; Creüfe dit à Damon , tu es une perfide i- 
Damon lui répond , & toi une Grecque ; elle 
l’appelle ; lui. Grecque ', elle ajoute 
lérat, &lui tQu]oxLxs.Grecque^ Creüfe irritée, lut 
demande ce qu’il entend dire pat le mot Grecque^. 
ce mot , dit Damon , renferme tout le mal qu’oa 
peut dire d’une créature humaine^ 

Livie qui arrive , fait partir l’Efclave, donna 
à Creüfe un deffein à broder pour en faire ua 
tableau en tapilTerie , & lui ordonne de ne 
pas fortir de fa chambre que l’ouvrage nefoit 
flni. 

Creüfe examine le deflêîn ; elle reconnoît fa 
flgure, celle de Térence, celle de Lucain, Sc 
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un Lideur , qui , les verges à la main , menac« 
les deux Efdaves ; Livie demande d un aie 
malin , fi Creüfe eft contente du tableau ; celle- 
ci répond , fans fe démonter , qu’il y manque 
pour le rendre parfait une figure de femme ha- 
billée à la Rcunaine qui follicite la punition d» 
deux innnocens malheureux. 

Tércnce furvîent; ce deflein joue toujours 
fon rôle , & le Pocte comique profite de tout 
pour fe moquer de Livie , Ôr pour encouragea 

jeune Grecque à méprifer les menaces de leuï 
ennemie.' 

Lelius vient folliciter Térence pour qu’il 
aille fe rendre au Capitole, où le Sénat & 1» 
Peuple Romam l’invitent i Térence prononce 
des mots en partant , qui flattent la crédulité 
de l’orgueilleufe Roinaine, Ôf raflure h jeun* 
Efclave. 

Acte 1 1 L 

Damon^ toujours envieux, toujours ennemi 
de Térence , confulte Lifca fur les moyens de 
fatisfaire fa haine. Le Parafite lui dit que pour 
humilier Térence, il faudroit faire une Piec# 
dans la maniéré de Plaute’. Damon ne connoît 
ni Plaute,. ni les Comédies. 

Mon objet dans cette feene étoit de donnes 
uae ide'e fucciate de cet Auteur qui avoir 
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précédé Térence ; Lifca en dit aflez pour l’inf- 
trudion de ceux qui ne lifent gueres, & s’en- 
gage à travailler pour Damon, à condition que 
celui-ci le régalera de faifans qui étoient fort 
rares , & qu’on faifoit venir de la Grece. 

Fabius arrive, & fait part à Lifca & à Damon 
du bonheur de Térence, à qui les£i//7ejvenoient 
d’accorder en plein Sénat une gratification de 
cent mille nùmmi , (yoooo liv. ) pourjerécom- 
penfer de fa Comédie de \ Eunuque ; tous les 
trois fe récrient contre l’injuftice des Romains ; 
Térence furvient; on l’accable d’éloges & de 
complimens ; le Poëte les connoît , les méprife 
& les quitte. Fabius & Lifca , pour fe venger 
de Térence , l’accufent devant Lucain d’avoir 
pouffé fon audace jufqu’à des prétentions fur le 
cœur de Livie; Lucain n’en paroît pas fâché j 
Térence, dit- il, va devenir citoyen Romain j 
ce titre lui donne le droit de prétendre aux hon- 
neurs de la République ; fon talent & fa répu- 
tation doivent le mettre dans le cas d’afpirer aux 
alliances les plus refpeâables ; & il avoue que 
l’envie qu’il a d’éloigner Térence de Creüfe eft 
encore plus forte , que la confidération qu’il a 
pour cet homme célébré. 

Lucain fait venir fa fille ; voilà encore un» 
fcene dans le genre de celles de Térence. Livie 
foutient vis-à-vis de fon pere l’orgueil de foK 
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fexe & de (a naiffance ; elle connoît la diftance 
immenfe entre elle & Térence; Lucain ne veut 
pas la forcer , il la laifle libre dans le choix d’un 
époux: Livie vante parmi fes vertus une fou- 
million aveugle aux volontés de fon pere & ne 
le voyant pas décidé, elle finit par le pfier de 
^ui fournir l’occafion de donner au Public ua 
témoignage de fon obéifiance. 

Lucain fe flatte que Térence ne refufera pas 
rhonneur de devenir fon gendre : il fe paflTe une 
fccne dans laquelle, parlant l’un & l’autre d’a- 
mour, de mariage, de facrifice , de reconnoif- 
fance , fans nommer la perfonne dont chacun 
croit qu’il s’agit , l’équivoque fe foutient très- 
naturellement jufqu’à la fin, & ce n’eft qu’à l’ar- 
rivée de Creüfe que Téunu rf connoît fon er-j 
reur. 

Lucain outré de la réfiftance de la jeune Grec- 
que, lui annonce que Térence va changer d’état, 
qu’il doit époufer Livie , & qu’il ne lui refte que 
du mépris pour une Grecque & pour une Ef- 
clave: il s’adreflë à Térence pour qu’il confirme 
cette vérité ; le Poëte eft embarralTé , il fe tire 
d’affaire , en difant dans un fens équivoque qu’il 
faut refpeâer tout ce qui fort de la bouche d’ua 
Sénateur Romain. 

Acte ï V. 

Térence au milie^ des honneurs , & des prér 
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fens dont il eft comblé , ne peut pas être heu- 
reux , s’il ne partage les faveurs du fort avec la 
roaitrefTe de fon cœur. 

Damon annonce au Pocte un Grec à barbe 
grife qui voudroit parler à Lucain ; Térence 
qui connoît la Grèce , feroit bien aife de le voir ; 
Damon fort, & fait entrer l’Athénien. 

CritoniQ plaint en entrant du mépris des Ro- 
mains pour les étrangers ; Térence gagne la con- 
fiance du vieillard en s’annonçant pour Efclave 
& pour Africain, & encore plus lorfque Criton 
reconnoît en Terence , cet Auteur qui fait re- 
vivre parmi les Romains le nom & la gloire du 
Poëte Ménandre, & de propos en propos Criton 
déclare qu’il eft le grand-pere de Creüfe. 

Térence eft «nchanté de cette rencontre, & 
interroge le Grec fur fon état , fur fes aventu- 
res & fur fes defteins, 

Criton fait le récit de fes malheurs & de ceux 
de Creüfe; elle a été vendue à Lucain par un 
Marchand d’Efclaves , nommé Lifandre , de 
Trace, pour la fomme de deux mille fexterces, 
â condition de la rendre pour le même prix , 
mais uniquement à celui qui l’avoit vendue. 

• Le Marchand de Trace étoit mort, & Criton 
qui avoit tout perdu dans un naufrage qu’il ve- 
Boit d’efluyer, n’avoit fauvé que le contrat, 
.{igné de la main de Lucain. 

Térence 
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Térence offre le prix du rachat de Creüfe, 
ic engage le Grec à foutenir le perfonnage de 
Xifandre > Tun & l’autre dévoient être à peu- 
prcs du meme âge, & la barbe & le jargon étran- 
ger pouvoient en impofer fans difficulté ; mais 
Criton étoit robufte , & fe tenoit droit , & la 
Trace, au dire du Grec, voûté & caffé. Té- 
rence eflaye de le faire courber; il réuffit mal, 
il foufire beaucoup^, il craint que l’Auteur co- 
mique ne veuille faire de lui un perfonnage de 
Comédie ; Térence voit venir Lucain , il fait 
plier le vieillard malgré lui , & le préfente à 
fon maître: la feene qui fuit eft intéreffante Sc 
comique. Térence expofe la Requête du Mar- 
chand d’Efclaves, & lui fait voir le contrat 
figné par lui-même ; Lucain ne peut, fans com- 
mettre une injuftice , refufer de rendre la jeune 
Grecque. 

Ayant de la peine à s’en priver , il fait une 
multitude de queftions au vieillard ; celui - cî 
fouffre infiniment de fa pofture ; Térence ne 
manque pas de le faire plier davantage. Le Pocte 
comique, après avoir joué auffi bien Lucain que 
Criton , fort pour aller recevoir au nom de foti 
maître le prix du rachat de Creiife , & ramene 
avec lui le Grec extrêmement fatigué. . . 

Lucain n’efi: pas fâché d’avoir accordé la li- 
berté à Creüfe ; fi fes parens la réclanaent , 
Tome 1 U Q 
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fe flatte de les gagner -, il les comblera de bien* 
faits ; il mariera Creüfe à un de fes Cliens ; ell* 
me fortira pas de Rome , il l’aura toujours auprès 
ide lui. 

A c ï E V. 

l3amon,à la tête des Efclaves de fon maître^ 
fait arranger des fiéges poulie Préteur de Rome 
& pour fa fuite , qui doivent fe raflembler cher 
lïucain pour la Manumijjîon de Térence. 

Pendant que les Efclaves fortent d’un côté , 
Creüfe entre d’tin autre ; elle èft libre , elle fait 
<jue Térence a contribué à fon bonheur ; elle 
raimoit par inclination , elle ajoute à l’amour Is 
teconnoiflance. 

Livic furvient elle demande à Creüfe , fi lé 
bruit qui court fur fon compte eft fondé , s’il eft 
vrai quelle va jouir de fa liberté ; la Grecque 
lui répond de maniéré à déconcerter l’orgueil 
d’une Romaine; la fcene eft piquante , & elle 
eft interrompue par Damon qui annonce à Creüfe 
que Lucain la demande. 

A la fcene VI paroît le Préteur de Rome , 
précédé de timbales & d’inftrumens à vent, de 
fes Lifteurs & d’un Scribe. 

D’un autre côté entrent Lucain & Térence, 
^ fuivis de Lelius , de Fabius , de Clieas Sc d’amiji 
4^9 Luc^ 
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Tout le monde fe range , & la cérémonie de 
la ManumiJJion fe fait dans la maniéré ufitée que 
l’on peut voir dans l’original de ma Piece im- 
primée , & que j’ai tracée d’après l’hiftoire. 

Térence fait fon remerciement en'philofo- 
phe & en pocte; le Préteur fort avec fa fuite. 

Il s’agit à la fin de la Piece des amours de 
Térence & de Creüfe : Lucaincede fes préten- 
tions, & fmt le facrifice en entier en faveur de 
fon affranchie; Livie cache fon dépit fous l’ap- 
parence d’un héroïfme forcé, & Térence jouit 
complettement du fruit de fon talent & de fon 
mérite. 

Si quelque Auteur François croit cette 
Piece digne de fon attention , il trouvera 
dans de mauvais vers matière fiiffifante pour 
«n faire des bons. 
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CHAPITRE XXVI. 

Mon retour à Venife. Charmante Partie de 
campagne. J’y joue la Comédie, Je réulJîs 
mal dans un rôle d* Amoureux. Je prends 
ma revanche dans des rôles de charge. Le 
Chevalier Joconde , Comédie en cinq 
A clés & en vers. Mon jugement fur cet 
Ouvrage. Projet de trois Pièces confécu* 
tives. 

ON TE NT du fuccès de monTérence, je 
revins à Venife, & j’allai pafler le refte de l’été 
à Bagnoli, fuperbe terre dans le diftriâ de 
Padouci qui appartient au Comte Widiman, 
noble Vénitien & feudataire dans les Etats Im- 
périaux. 

Ce Seigneur riche & généreux amenoit tou- 
jours avec lui une. fociété nombreufe & choifîe ; 
on y jouoit la Comédie ; il y jouoit lui-même; 

tout férieux qu’il étoit, il n’y avoit pas d’ Ar- 
lequin plus gai , plus lefte que lui. Il avoit 
étudié Saccki & l’imitoit à ravir. 
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Je fourniflbis de petits canevas ; mais je n’a- 
vois jamais ofé y jouer. Des Dames quiétoient 
de la partie, m’obligerent à me charger d’un rôle 
d’amoureux ; je les conteotai , & elles eurent de 
quoi rire & de quoi s’amufer à mes dépens. 

J’en étois piqué ; j’ébauchai le jour fuivant 
une petite Piece intitulée la. Foire ; & au lieu 
d’un rôle pour moi , j’en fis quatre j un Char- 
latariy un Efcamoteur Direéleur de Spectacle 
& un Marchand de Chanfons^ 

Je contrefaifois dans les trois premiers per- ' 
Tonnages les bateleurs de la place Saint-Marc , 
& je débitois, fous le mafque du quatrième, des 
couplets allégoriques & critiques, finiflânt par 
la complainte de l’Auteur fur ce qu’on s’étoit 
moqué de lui. 

La plaifanterie fut trouvée bonne , & me voilà 
vengé à ma maniéré. 

A la fin du mois de Septembre , je quittai la 
compagnie de Bagnoli., & je me rendis che» 
moi pour aflifter à l’ouverture de mon Théâtre. 

Nous donnâmes pour première nouveauté , il 
Cavalière Giocondo (le Chevalier Joconde), 
Piece que j’aurois oubliée peut-être , fi je ne 
l’avois pas vue imprimée malgré moi dans l’E- 
dition de Turin ; elle n’étoit pas tombée à fon 
début , elle étoit en vers , elle n’avoit déplu a 
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perfonne ; mais c’étoit moi qui en étols dé- 
goûté, 

• Le fond de la Pi.ece n’eft rien. C’efl: un fot 
appelle Joconde, que Ton nommoît Chevalier 
par plaîfanterie , & qui en avoit confervé le 
nom avec prétention. II fe croit voyageur pour 
avoir parcouru la Lombardie trente lieues à la 
ronde. 

D’apres les voyages conhdérables qu’il avoit 
faits, il avoit pris du goût pour les étrangers. 
Il en reçoit chez lui de toute efpece. Madame 
PoUiddria fa femme , auflî folle que fon mari , 
faifoit gauchement les honneurs de (à maifon , 
& tous les deux payoient, à grands frais, le 
plaifir d’être flattés par les uns , dupés par les 
autres , & méprifés de tout le naonde. 

La morale n’en feroit pas mutile fi elle étoic 
mieux conduite, fi les différens perfonnages de 
la Piece étoient mieux liés & plus intérêt* 
fans. 

Je croîs que celui qui étoît chargé de la cor- 
reâion des épreuves de l’Edition de Turin avoit 
pris en déplaifance cette Comédie comme moi ; 
car la quantité de fautes que j’y ai trouvées efl: 
încontevable. LailTons-ià cette pauvre malheu- 
reufe dont quelqu’un m’appellera peut-être pere 
dénaturé j mais je parlerois de mes enfans, fi j’en 
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avoîs f comme je parle des produ^ons de mon 
efprit. 

Après cette Piece en vers , j’en donnai une 
qui , malgré le défavantage de la profe , fit beau- 
<;Dup de ptaifir & eut beaucoup de fuccès. 

Vous verrez , mon cher leâeur , qu’en vous ' 
donnant, dans le Chapitre vingt-feptieme , l’ex- 
trait d’une Comédie intitulée la Partie de Carn* 
pagne t je dis que j’avois trois autres Pièces fuc 
k même fujet , & en voici les titres. 

Le Smanie délia Villeggiatura , ( la Manie do’ 
îa Campagne); le Avventure délia Campagna^ 
( les Aventures de la Campagne ) , & U Ritorno 
délia ' Campagna , C le Retour de la Campa- 
gne). ^ 

C’eft en Italje-, & à Venife principalement ^ 
que cette mani0, ces aventures & ces regrets 
fourniflènt des ridicules dignes de la Comé- 
die. 

On n’aura peut-être pas en France une idée 
de ce fanatifme , qui fait de la campagne unO 
affaire de luxe plutôt qu’une partie de plaifir. 

J’ai vu cependant, depuis que je fuis à Paris, 
des gens qui , fans avoir un pouce de terre à 
cultiver , entretiennent , à grands frais , des 
maifons de campagne , & s’y rminent auffi bien 
que les Italiens ; & ma Piece , en donnant une 

O 4 . 
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idée de la folie de mes compatriotes , pourrait 
dire, en paflant, qu’on fe dérange par -tout, 
lorfque les fortunes médiocres veulent fe mettre 
au niveau des opulentes. - 

Vous verrez l’analyfe de ces trois Pièces dans 
les Chapitres fuivans. 

.'il.' > 
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CHAPITRE XXVIL 

La Manie de la Campagne , ComèJie c/z 
trois Actes , en profe, 

M . Philippe, homme d’un cèrtain âge , fcM*t 
gai , fort aimable , fort libéral , aime à partager * 
la jouilTance de fa fortune avec fes amis. ' " 

Il a une maifon de campagne à Montenero, 
à quelques lieues de Livourne ; il y va pafler la' ' 
belle faifon avec Mademoifelle Jacinthe,-fa filfè ; ' 
il amene fes parens, fes aqjis avec lul,’re^t- 
beaucoup de monde , & tient table ouverte' fans - 
fe gêner , & fans déranger fes affaires. ' 

M. Léonard, qui ,’avec une fortune modique, ^ 
a la prétention de figurer autant 'que les autresy-' 
a loué une maifon à Montenero près de cdlctiè'' 
M. Philippe, & veut tenir tête à fon voifin.'’- 
Léonard ouvre la fcene , caufe & calcule avec 
Paulin, fon valet de- chambre & fon homme de 
confiance, fur le dérangement de fes finances, &. 
fur la néceflité d’y apporter remede ; fon voifiri 
va partir pour la campagne ; il faut le fuivre , 
iffaut trouver de l’argent à tout prix. Léonard ■ 
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a un oncle fort vieux & fort liche ; les bien! 
de l’oncle paieront les dettes du neveuv 

Mademoifelle Vidoire , fœur de Léonard , 
faitauffi fes préparatifs pour Montenero': elle a 
quatre ouvrières qui travaillent chez elle, &£ 
attend, avec impatience, une robe à la nouvelle 
mode, fans laquelle elle n’oferoit paroître dans 
un endroit pu le luxe & le bon goût le difputent 
la préférence. 

Il y a, en Italie, des Tailleurs pour hommes 
& des Tailleurs pour femmes. Ceux-ci avaient 
inventé une nouvelle garniture de robes , que. 
Ion appelloit du mot François, Mariage’, c’é- 
toient deux rubans de différentes couleurs en- 
trelacés, & appliqués fur une. ^étoffe toute 
unie ÿ l’art du Tailleur étoit de varier les cou- 
leurs, & de les aflbrtir, > _ 

Mademoifelle Viétoire favoît que , fa voifîne 
devoir paroître à la campagne avec U Mariage i 
elle veut en avoir un, & fon Tailleur à qui elle 
doit beaucoup , n’eft pas difpofé à la fatisfaire ; 
c’eft une affaire pour_eUe de la plus grande con- 
féquence; elle prie fon frere de différer le dé- 
part ; celui-ci ne le peut pas ; il s’eft engagé de 
partir avec Jacinthe qu’il aime, qui eft riche , & 
qu’il fe flatte d’cpoufer. 

Jacinthe n’aime pas paflionnément Léonard ; 
cependant elle ne le méprife point, &; n’ayant 
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encore d’inclination pour perfonne, elle ne re- 
fuferoit pas de fe lier avec lui; mais elle le croit 
jaloux , & ne fe mariera jamais qu’à condition 
de n’ctre pas gênée. 

Il y a un jeune homme de bonne famille , .■ 

appelle Guillaume, très poli, très-honnête, mais 
très fin & très adroit ; il aime Jacinthe , il af- 
pire à la polféder , & fait cacher fa flamme & 
fes vues; il gagne l’amitié du pere, &c celui-ci 
l’engage de la partie , & lui offre une place dans 
fa voiture. 

Léonard qui étoît prié de même par Philippe , 

& qui auroit dû faire le quatrième , eftjaloux 
diQ Guillaume , & refufe de fe rencontrer avec 
lui; il s’excufe, il recule fon voyage, & croit 
que fa foeur en fera contente à caufe de fon 
Af/tridge manqué ; point du tout, le Mariage eft 
fait ; elle a trouvé le moyen de l’avoir , elle eft 
prête à partir, & la nouvelle du voyage fuf- 
pendu'la fâche, la" chagrine & la met en fq-, 
reur. 

On lui fait croire que Jacinthe n’ira pas non 
plus à la campagne ; cela la tranquillife un peu 
& elle fe propofe d’aller la voir pour s’affurer 
fi elle relie ou fi elle part, & pour voir fi ce 
Mariage tant vanté eft plus beau que le lien. 

Léonard va trouver un homme de fa con- 
nolffance , & trcs-lié avec M. Fhiliype ; il lui 
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fait part de fon inclination pour Jacinthe , fè 
prie d’en parler au pere , & lui confie en même 
tems fa jaloufie , fondée fur la liberté que Phi- 
lippe accorde à fa fille , & fur le danger de la 
voir avec des jeunes gens qui font tenir des 
propos fur la conduite de la Demoifelle. 

Fulgence , ami de Léonard & de Philippe 
charge de tout , & fe p'ropofe en même tems de 
faire des remontrances au dernier fur fa pafïio» 
pour la campagne , & fur la difïipation de foit. 
bien & de fon tems. 

' II n’y manque pas: il va trouver fon vieil ami, 
qui, après les devoirs de la civilité , l’invite à 
aller avec lui à Montenero. 

ce Je vous remercie, dit Fulgence; j’ai été 
»à la campagne faire ma moiffon , j’y ai été 
» pour la récolte de mon vin ; tout eft fini à‘ 
» préfent , & je trouve fort ridicule d’aller à la* 
s» campagne quand les premiers froids nous rap- 
» pellent à la Ville ». 

Fulgence fait tomber la converfation fur Ja- 
cinthe ; il auroit un parti pour elle à propofer 
à Philippe , mais la conduite du pere & de la; 
fille l’arrête; il s’explique; Philippe amene à la^ 
campagne Guillaume ; cela n’eft pas bien , le 
monde en murmure, Sc le prétendant y renon* 
cera. 

Philippe trouve que fon ami’ a raifon , lui 
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promet d eloigner Guillaume pour toujours de 
fa fociété, & le renvoie content : ce pere foî- 
ble en parle à fa fille; elle n’aime pas Guillaume, 
mais s’appercevant que c’eft l’ouvrage de Léo- 
nard, elle veut foutenir la gageure; elle fait 
voir à fon pere l’indécence & les inconvéniens 
de rcfufisr à un honnête homme une galanterie 
qu’on lui avoit offerte volontairement, & finît 
par dire que pour cette fois-là , il ne peut fe dif- 
penfer de l’amener avec eux. Philippe croit fa 
fille ; il la trouve honnête, raifonnable, & le 
îeune homme ne fera pas congédié. 

Ces changemens dans l’efprit de Philippe en 
caufent bien d’autres dans la maifon de Léonard, 
Celui-ci d’après l’afTurance de Fulgence, que 
Guillaume devoit être renvoyé, fe décide à 
partir pour Montencroy & Mademoifelle Vic- 
toire eft contente. Léonard apprend par la 
fuite que fon rival doit y aller ; il change d’a- 
vis , il ne veut plus partir, &fa fœur en eft dé- 
folée. 

Cette Demoifelle embarraflee', choquée d’en- 
tendre dire tantôt oui, tantôt non, prend le 
parti d’aller elle-même revoir Jacinthe, cAcre 
nmicy qu’elle ne peut fouffrir ; elle y va, &Ia 
fcene eft plaifante ; c’eft un tableau d’après na- 
ture de la jaloufie des femmes , & de la haine 
déguifée. 


Digitized by Google 



222 


Mémoires 

Vers la fin du dernier Ade , Fulgence re- 
vient chez fon ami Philippe , il a la permiffion 
de nommer le pre'tendant à fa fille ; c’eft Léo- 
nard. Philippe qui ne connoît pas les dérange- 
mens de fon voifin , y confent , & fe propofe 
d’en parler à Jacinthe. Fulgence fait relTouve- 
nir le pere, que c’elbtoujours à condition que 
Guillaume ne foit plus de Lfociété; mais Guil- 
laume étoit juftement dans l’appartement de fa 
fille , & devoit partir avec eux. 

Ce jeune homme paroît un moment après, 
Fulgence eft étonné de le voir, & Philippe 
pour s’en débarralfer le prie d’aller faire pré- 
parer les chevaux. Léonard furvient , il ren- 
contre Guillaume, il apprend de lui la commif- 
fion qui le fait fortir. Les propos qui fe tien- 
nent de part & d’autre, attirent la curiofité de 
Jacinthe. Elle arrive , elle fait taire tout le 
monde, elle plaide fa caufe, elle gagne fon 
Procès , & voici fcs moyens. 

Elle s’étoit apperçue que Léonard avoit des 
attentions pour elle, & elle ne les voyoit pas 
avec indifférence ; mais ce n’étoit que de ce 
momcnt-là que Léonard s’étoit déclaré ; & Ja- 
cinthe loin de fe refufer aux propofitions d’un 
homme eftimable, fe faifoit un honneur & ua 
plaifir de fe rendre aux inllnuations defon pere» 
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te fc fülfoit un devoir de fe conformer aux defirs 
de celui qui lui paroiffoit deftiné. 

Mais Jacinthe ne devoir rien à Léonard juf- 
qu’à ce jour, & fon pere encore moins. Ils 
s’étoient engagés l’un & l’autre à amener avec 
eux à la campagne un honnête homme , un 
garçon fage &. refpeâable ; il feroit indigne de 
l’éconduire , & l’homme qui demanderoit pouc 
premier gage de confidération pour lui , le 
facrifice de l’honnêteté & de la bienféance , 
ne pourroit jamais fe flatter de mériter fon. 
eftime , & encore moins de poffédec fon 
cceur. 

Pliilippe efl enchanté de l’efprit & de l’é- 
nergie du difeours de fa fille. Léonard qui efl: 
amoureux, & n’en fait pas autant'-que fa mai- 
trefle, trouve qu’eUe a raifon , & la laifle 
l’arbitre de fes volontés. Fulgence dit à part 
que s’il étoit Jeune , il p’épouferoit pas Ja- 
cinthe , eût-elle même un million en dot. 

Guillaume arrive ; les chevaux font prêts ; 
la partie tient, tout le monde va partir *, il 
n’y a qu’un petit changement propofé par Ja- 
cinthe i Léonard ira avec elle & fon pere ; 
une vieille tante & Guillaume iront avec Ma- 
demoifelle Vidoire, & fa femme-de chambre. 
Ce jeune homme ctoit trop adroit pour fe 
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Bcher de l’e'change ; il favoit fouffrîr. Il atten- 
doit le moment favorable j il le trouva à la 
campagne , & fut le faifir. 

C’eft le fujet principal de la fécondé 

Piece. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XXVIII., 

Suite du Chapitre précèdent. Les Aventu* 
res de lu Campagne , ComciU en troi.% 
JLdes , en proje. . . > 

<. V • ; 

La fuîtô âi’la*M.vnie de la Cimpâgne que je 
donnai une’ année après la première:, tfl intitu*- 
îée les Âvenïiires de ta Ca^ppàgne ; dans laquelle ' 
parmi les ris & les jeux & les agrémens , tou- 
jours coûteux & toujours 'variés , je. tâche de 
critiquer la folie de la dilîipation > & les dan- 
gers d’une liberté fans borner. 

Les tnértïes perfonnages de k première PiecC;, 
hors le vieux F ulgcnce , interviennent dans cette 
fécondé; il y en a fept autres, fa voir MacLime 
Saluiui, vieille tante de MadefT:oife!te Jaciritke.^ 
ÎÀa.dan.e^C9Tijlr.nts ^ & Rojlne fa fil' e ^ voiûnos 
de Fnilippe & de Léonard ; un j«,une homme 
îippellé Antoine 1 1 Hls du Médecin du . 'Village 
qui fe rend par fon imbécillité le ricHcule .'du 
pays. - ^ . - : > ^ ..‘y > 

Je n’ai pas parlé dans la prenaie'redpiece çl’uo 
autre perfonnage original à' comique qui paroit 
de même ddixcelle-ci j c’efi; un-Parafite qui va 
Ttrne IL P 
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s’établir dans les maifons de campagne , tantôt 
chez les uns , tantôt chez les autres : un de ces 
intriguans qui fe mêlent de tout, qui amufenÉ 
la fociété , qui flattent les maîtres & tourmen- 
tent les domeftiques. 

Ce font les gens de Philippe, ceux de fes 
hôtes , & ceux de fes voiflns qui ouvrent la 
fcene ; Brigite, la femme-de-chambre de Ja- 
cinthe , donne à dcjeûner à fes camarades , & 
les régale de vins, de chocolat, de café, de 
bifcuits : on -caufe de fes maîtres , on en dit 
du mal comme à l’oi^inaîre ; & les domeftiques 
etrangers offrent à déjeûner chez eux chacun à 
leur tour. 

Il n’y a prefque rien de bien intéreflant dans 
le premier Aâe , on commence à s’intéreffer à 
■l’ouverture du fécond ; c’eft Jacinthe qui pa- 
roît trifte, rcveufe, avec fa femme-de- cham- 
bre qui la queûlonne fur le fujet de fa trif> 
'teffe. 

Jacinthe, après avoir réfifté quelque tems 
aux inftances de Brigite, efl forcée de*dévoileç 
le myftere , & dé lui confier fon embarras, fa 
paflion & fa pofition. . 

Guillaume , ce jeune homme fi fage , fi hon- 
nête , pour lequel elle avoit la confidération 
que fes mœurs &,fa conduite parOifToient mé- 
riter, fans avoir janiais fejnti aucun attache- 
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tnent , aucune inclination pour lui ; cet homme 
qu’elle n’avoit engagé à être de la partie , que 
pour furmonter les obftacles inquictans & ridi- 
cules de Léonard ; cet homme enfin , avec fa 
douceur , avec fon aflîduité , profitant des cir- 
coçilances, du lieu, du tems , de la liberté, avoit 
fu fi .bien s’infinuer dans fon cœur, qu’elle brûle 
d’une flamme qui la dévore , & doit la conduire 
au tombeau. 

Brigite ne s’attendoit pas à l’aveu que (k 
maitrefle venoit de lui faire , & en efl; d’autant 
plus étonnée , que toute la fociété croît Guil- 
laume amoureux de Mademoifelle Vidoire, & 
que depuis le voyage que le jeune homme & 
la Demoifelle avoientfait enfemble dans la même 
voiture, tout le monde croit que leur union eft 
bien avancée, jacinthe aflure que ce n’eft qu’une 
adveflfe de la part de Guillaume , poi>r mieux 
cacher fon inclination. Brigite tâche de ranimer 
fa maitrefle , qui n’étant pas encore l’époufe de 
Léonard, pourroit engager fon peré à la con- 
tenter. Jacinthe a donné fa parole , a figné le 
contrat , elle eft- prête à mourir plutôt cjue dé 
manquer à fon devoir. 

- ï)ans le courant de la Plece , Jacinthe tâché 
d’éviter Guillaume*ÿ biai& le jeune hotpme qui 
iaconnoît , la fuit paci<tout. La Démoifelle quitte 
r' ' P * 


Digitized by Google 



Léonard écrit enfulte une lettre qu’il fait 
topier par Paulin fon valet-de-cbambre , avec 
ordre de la lui donner au milieu de la fociété , 
comme une lettre arrivée de Livourne. Il ima- 
gine que fon oncle, en danger de mort, l’appelle 
à la ville : il faut ^partir fur-le-champ* ; il amene 
avec lui fa fœur & fon beau-frere prétendu. 

Les regrets cachés, les fqupirs entre-coupés, 
les regards adroits font confondus avec les com- 
plimens de ceux qui partent & de ceux qui- 
rcftent. Tout le monde fort , hors Jacinthe, 

Grâce au ciel, dit-elle, me voilà feule ; je- • 
puis donner l’efTor à ma paflion , à mes lar- 
mes Elle arrête la déclamation , s’avance 
& harangue ainfi le Public. 

35 Meflieurs , l’Auteur de la Piece m’avolt 
S3 donné à débiter ici un monologue chargé de 
33 tout le pathétique dont ma pofition étoit fuf- 
33 ccptlble. J’ai cru bien faire de le fupprimer, 

33 car la Piece- eQ: finie , & s’il refte quelque 
33 chofe à débrouiller , ce fera la matière d’une 
» trolfieme Piece fur le même fujet , que nous 
9* aurons l’honneur de vous préfenter 33. 

Cette déclaration m^ paroiflbit nécelTaire 
pour prévenir les plaintes des Rigoriftes ; ce - 
pendant l’adion principale de la Piece eft cdm- 
plettem ent achevée» 

Le mariage de Léonard avec Jacinthe , & 

P 3 
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CHAPITRE XXIX, , 

Suite^des deux Chapitres précédens. Le 
Retour de la Campagne , . ComldU en 
trois A3es, en profe , & la dernieredes 
trois Pièces consécutives . fur le même 
fujet. 


Léonard & fa fœur de retour à Livourne , 
étoient abymés de dettes , & fevoy oient affiégéi 
par leurs créanciers ; il falloir payer pu prur ; 
ils ne faifoient ni l’un ni l’autre. Orgueilleux 
dans la détrefle , ils renvoyoient les marchands 
de mauvaife grâce , & ceux - ci pourfuivoient 


leurs débiteurs en Juftice. 

fjéonard n’avoit d’autre reffource que celle 
de recourir à M. Bernardin foh oncle, & le 
prier de lui donner quelque à- compte fur les 
biens dont il fc croyoit héritier préfomptif ; 
mais le caraâere de cet oncle eft celui d’ui> 
homme dur , inflexible ; n’ofe pas s’y 

expofer tout feul, il prie Fulgence de l’accom- 
pagner; ils y vont enfemble. 

Le perfonnage de Bernardia ne (éroit pas 

P 4 
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fupportable fur le Théâtre , tïfii paroiflbit ptu* 
d*une fois danî la mcmePiece. Je vaistraduirç 
en entier cette fcene qui me falfoit dépitée 
inoi-roême pendant que je la cQmpofois, 

. - ^ Bernardin. 

Qui efl-fce qui vient ? Qui eft-ce qui m« 
demande ? 

Fülgencr, 

Bon jour , Monfieur Bernardin. 

t * • ... ^ 

Bernardin. 

Bon jour, mon cher ami, comment vous 
portez-vous? il y a long tems' que je n’âi eu 1« 
plaifir de vous voir, 

f 

Fülgence. 

♦ 

« 

Grâce au del , je me porte alTez bien , autaqt 
qu’il eft permis de fe bien porter à mon âge ; 
il faut fouffrir les incommodités inféparables de 
la vieilleffe. 

Bernardin. - 

- I ' 

Faites comme moi , ne vous écoutez pas ; je 
»^nge quand j[’ai faim , \e me couche quand j’ai 
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envie de dormir , je me promené quand je 
m’ennuie, je n’écoute pas les petits maux, &. jo 
ne nourris paslesfoucis : voilà mon régime, & 
je m’en trouve bien. ( Tou^urs en riant ). 

Fü£GENCE. 

Que I* ciel vous conferve votre bonheur & 
votre gaieté ! Tout le monde ne peut pas être 
heureux ; je viens ici vous parler pour un hom- 
me qui ne l’eft pas, & j’ai à vous dire qüelque 
chofe de-bien'effentiel. 

f Bernardin. 

Dites, mon ami, mie voilà à vos ordres, 

• F U L GE N c E,’ 

t’eft Monfieur Léonard votre neveu , qui eft 
le fujet de ma démarche auprès de vous. 

» s 

Bernardin ( iun air mo^utur). 

De Monfieur Léonard ? De Monfieur moa 
•neveu? Comsaent fe porte Monfieur? 

Fulcence, 

Tavoue qu’il n’a pas eu une certaias eo«- 
* duite ' 
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i ' Bernardin. 

Oh ! que dites-vous-Ià ? Au coBtrairft, il a 
bien plus d’efprit que nous. Nous travailloos 
beaucoup pour vivre médiocrement , & Monfieur 
Léonard s’amufe, traite fes amis, fe réjouit par- 
tout , & ne fait rien, 

Fü t G E N c E. 

« 

Mon cher ami, faites-moi la 'grâce de ra*é- 
Couter, & ne badinons plus, ^ 

Bernardin. 

Oui , je vous écoute férieoTement^ 

Fu EGINCB. 

• • • a 

Votre neveu s’eft précipité. ‘ 
Bernardin. 

Il s’eft précipité ! Fft'il tQ|uë4 de cheval ? 
Son cheval l’a-t-il renverfé ? 

Fülgence. 

Vous en riez , Monfieur , Sc la chofe n’eft 


Digitized by Google 



2) £ hU‘ G O L D O V t. 
pasrifible. Votre neveu eft abymé lie dettes, 
& ne fait de quel côté fe tourner. 

• Bernardik. 

Ce n’efl: rien. L’affaire n’eft facheufc ^ue 
pour fes créanciers, 

Fulgence. • 

Et s’il n’a plus de fonds ni de crédit, com- 
ment fera-t-il pour fubtifter ? 

Bernardin, 

Ce n’cfl rien non plus , il n’a qu’à aller dînef 
thez les perfortnes qu’il a nourries à la cam- 
pagne. 

. Fu L G E.N c E. 

Vous vous moquez de moi, Monfieur Ber- 
nardin, 

Bernardin. 

Mon cher ami , vous favez combien je vous 
aime & je vous eftime. • 

F UE G E N CE. ' ’ 

Ecoutez moi donc , je vous en prie , & ré- 
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pondet-nioî comipe il faut. • MonGeur Léonard 
eftdans le caj .de faire un maxiage très-aYanta^ 
^geux. 

Bernardin^ 

Tant mieux, j’én fuis ravi. 

# Fulsence. 

Mais s’il n’a pas le moyen de payer fies deN 
tes, il court grand rifquc de manquer cette 
bonne aâàire. 

Bernardiîï. 

Comment ! un homme comme lui n’a qu’à 
frapper du pied contre terre » il fait fortir l’aKj 
(ent de tous les côtés. 

Fulgence (à part ). 

Je n’y puis plus tenir. .C A Bernardin avec 
•mponement) Je vous répété Monfieur, que 
votre neveu eft ruiné. 

BermAHDIK ( avec un férienx affeSè ). 

Tant pis. Quand vous le dites , il faht que 
cela foit vrai, 
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Fülgence, 

Mais on poirrroit y remédier. 

* ' ' Bernardin. 

Tant mieux, s’il y a du remede, tant 
xnieux. 

> ■ . 

Fülgence. 

Et c’eft pour cela que Léonard a recour» I 

tous; J i , ,.,i i-, 

I 

Bernardin. 

4 t 

/ 

Oh ! Monfieur Léonard ! ce n’eft pas pol& 
ble ; je le connoîs , il eft trop haut il eft trop 
fier ; cela ne fe pyeut pas. 

FuLGENCJÇ. 

Il a des torts envers vous ; mais vous le vefre^ 
fournis -, il viendra vous demander pardon , . . 

, Bernardin. ^ 

, Pardon ! de quoi ? Il ne m’a rien fait ; je 
éTexige rien de lui , ^e n’entre point dans fes 
ni lui daqs les miennes , nous fommea 
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parens , nous fomtnes amis , fi vous voulez , & 

voilà tout. ‘ ■ 


F U L G Ç N C E. 

Si Léonard vient vous voir, le recevrez- 
vous ? 


Beritabdin. 


Oui, fans difficulté. 

Fulgence, 


* : 


Si vous me l’accordez , je Ig ferai venir. 


Bernardin, 

Quand vous voudrez, - * 

r, J , ^ 

Fu LG EN CE. - ' • - 

S’il eft ainfi , je vais le faire entrer^ 

>; * ' Bernardin, 

..... ^ ■ c . .i.. ^ J 

Bon ! ou eft- il ? 

Fulgence. 

» . 
f* * 

Dans votre falle. ( Ilfaic entrer Léonard , &2e 
^préje'nte à M» Bernardin J» Mou ami , 
Monfieur Léonard. 
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Léonard. . 

Mon cher oncle ' 

Bernardin. 

* 

Ah ! bonjoùr, mon cher neveu, comment 
vous .portez-vous î Comment fe porte ma chere 
niece ? Vous êtes-vous bien amufe à la campa- 
gne ? Etes-vous revenus tous en bonne fanté ? 
Oui ? Tant mieux; j’en fuis enchante. 

. Léonard. 

Si votre accueil eft fincgre, mon onde 4 je- 
ne le mérite pas , j’en fuis confondu ; je crains 
que vous ne cachiez fous le mafque de l’amitié , 
la haine 8c le mépris que j'ai mérité, 

X' 

B ERNARDIN. 

Bien, bien, qu’en dites-vous, mon ami Fui* 
gence ? C’eft un garçon qui ne manque pas 
d’efprit. ..... 

1 F U LG BNÇ B. . ;*, 

Point de plaifanteriçs ; fouvehei-vous de ce 

4[ne je vous ai dit fur fon compte* Mo^^euft 

•# 
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Leonard a beloin de vous, & vous prie de 
vouloir bien vous intéreller à fa (îtuation. 

• 1 y 

Bern ardin. 

• - - f » • 

Oui fi je le peux autantque je le pour- 

il je fuis bon en quelquè chofe...... Af* 

feypns-nous. ( llsajjîedy & Fulgence aüjji). ■ 

. * > » . . • 

Léonard { debout ), 

• * - 

Ah ! raôn cher oncle..... 

Bernardin, 


^Alfi 


evez vous. ‘ 


L é O N A R D. 


V .-o' 


J’avoue que ma conduite..... 

Bernardin. 

xi- ■ * X':' \ -■ 

'• 'Ûonnez-vous la peine de vous afieoV. 

f'. ' i ^ ^ - J- ./ 

Léonard. ' - ' 


Ceft la manié 'dé la' campagne qui m’a 

er ■••C • E t' N A^ R D I N.' • ‘ 

'Aviez- vous beaucoup de inonde cette an*< 

' nés 
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liée ci; aviez- VOUS une compagnie gaie,amu- 
fante? 

LiONAR'Pé I 

Je reconnoîs ma folie , & j’en fuis bleni 
puni. 

. Bernardin. ; r ' 

i ’ * . . ' 

On m’a dit que vous alliez vous marier,'' 

• Léonard. 

i ' * - * "4 

Oui, mon oncle , ce feroit une aïfaîre très- 
heureufe , très-lucrative pour moi ; mâii ïî’voüs 
ne m’aidez pas à payer une partie de mes det • 

tôS'* • • • • 

Bernardin (à Fulgcnce ). 

* , $ 

Vous connoilTez la future de mon neveu î 

'F U L G E N c E. 

'• ' ■ ' ■ ■ 

C’eft la fille de Monfieur Philippe» 

• Bernardin (« Léonard ). 

Bien. Je le conr.ois ; c’eft un galant homme t 
c’eft un homme qui eft à fon aife. Je vous en 
fais mon compliment, ' ‘ * 

Tome II, Q 
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^ ' .1 

Léonard. 


Mais je n’ai pas le moyen de faire celTer les 

pourfuites de mes créanciers..., 

r ri 

Bernardin {à Léonard'). 

Dites bien des chofes de ma part , je vous en 

prie à MooCeur Philippe.,,. 

‘ .. , 

Léonard. 

Et fi je ne fors pas de cet abyme oh jq 
tue trouve actuellement..*!. ' , ' 

~ ■ ' Bernardin. . 

» w 

Et dites-lui que je fuis ravi de cette alliance^ 

9 ' ^ 

Léonard ^(Lun air piqué ), 

^ ' ‘ . /C . ' • . r . ; . ^ 

Vojas ne m’écoutez pas, Monfieur, 

/ 

- ’ Bernardin. 

Mais oui , je vous entends ; vous allez vous 
marier , ‘ & je partage votre fatisfàââon, 

A». . 

Léonard. . 

Puis- je me Batter que vous viendrez â mon 
fecQurs î - ■* 
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- ' 

-• Bernardin. 

« « « > ^ 

U. * ■ / r î 

Comment s’appelle-t-elle, la future? 

• w « » * ' 

Léonard (en coUre ), 

. C’ell: affez , mon oncle. Je vous entends, je 
ne viendrai plus vous importuner. ( A Fulgence), 
Allons nous- en. ( Hfon). 

Fulgence ( avec dépit), 

• - • 

. X *» • • 

Serviteur, Mondeur Bernardin. 

r 

t 

V Bernardin. 

Adieu, mon cher, ami Fulgence. 

• • ■ ‘ t 

- ' • -.Fulgence.- 

* 

Si j’avois pu prévoir votre dureté , je ne 
ferois pas venu vous importuner, 

-t ’.t I ■ • ^ , 

. Bernardin. ,,r; . . > , 

Comment donc ?‘Yous êtes le maître, d’y. 
vepi^ de } 9 ur , de nuit , vous ferez toujours bien, 
reçu. ^ - 

Q 2 


Digilized by Google 


■T 


*^44 Mémoires 

FütGENGÊ 

« 

Je vous demande pardon mais dans cd 

moment- cl» vous' êtes un barbare. 

eu fore"), 

' K, 

BernAEDUI ( vtrs la. coü/ijfe avec un air de 
gaieté ). 

Pafquin , Marguerite , Chariot ; vite , que 
Ton me fa0e dîner. ( Il fort }. • 

Cette feene qui n’eft pas intéreflante par elle- 
même, produit cependant 'un effet admirable 
dans la Piece, Fulgence piqué du refus de Ber- 
nardin , & fâché d’avoir expbfé aux infultes 
fon ami Léonard, s’intéreflè a jeune homme, 
& fait pour'iui plus que fon oncle n’auroit pu 
faire. “ " 

Philippe a des rentes à Genes mal admînif- 
trees par un correfpondant négligent ou frip- 
pon. Il engage Philippe à donner en dot à 'fa 
fille tous les biens 'qu’il poffedè dans 'cette 
ville,. avec procuration générale pour en tou- 
cher les revenus. ‘ ‘ 

Fulgence engage Léonard en même-tems à 
lui confier l’adminiftration de fes rentes à Li- 
vourne , & fe charge de payer fes dettes eh 
TofçanCji ^ 
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C«t arrangement eft d’autant plus utile à 
t0ut te monde, que l’éloignement de- Jacinthe 
,6c de Guillaume , étoit . le feul moyen de 
donner . ta tranquillité à deux ménages , que 
la proximité ne pouvoit rendre que malheu* 
roux. 


24S M i M à I r'b's ' 

!■ J . ■ . ■. » , 

' CHAPITRE XX-X.. V 

' ■ ' ' . • ■ 

La Péruvienne, Comédie en cinq A 3 es j 
en vers. Une plaiûnte Aventure , Co- 
mciie en trois Acies & en profe. Son 
fuccès. La Femme d’importance, Co- 
médie en trois Actes , en profe. Son 
heureux fuccès. Le Direftclir d’Opcia 
pour Smirne , Comédie en trois Actes & . 
en profe. Les Bonnes Ménagères, Co- 
médie Vénitienne en cinq Actes & en . 
vers. ■ . ~ I 

.Ayant rapproché l’abrégé de trois Pièces, 
qui avoient été données dans trois années dif- 
férentes , il faut revenir aâuellement à l’année 
■lyyj'. 

C’eft la Peruviana, (la Péruvienne) que je 
donnai la première : tout le monde connoît les 
Lettres d’une Péruvienne } je fuivis le roman en 
rapprochant les objets principaux; je tâchai 
d’imiter le ftyle (impie & naïf de Zz/irt , d’après 
l’original de Madame de (îraffignî ; j’en fis une 
Piece komanefque; j’eus le bonheur de réuilir. 
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mais je ne- donnerai pas l’extrait d’une Piecé 
dont le fond eft connu. •' " <•» 

Je lis fuccéder à celle-ci une Comédie en 
profe, intitulée, un curiofo Accidente (une 
plaifante Aventure ). ' 

Le fait eft vrai; cette aventure {ingulfere & 
plaifante étoit arrivée à un gros Ne'gociant Hol - 
landois , & deux de fes correfpondans à Venife 
m’en firent part comme d’un fujet'digne de la 
Comédie; je changeai le lieu de la feene , je 
déguifai les noms, & je confentis de tracer 
le tableau fans porter atteinte aux originaux. * 
Filbert, riche Négociant Hbllandois, loge 
chez lui M, de Ai Cac/mr, jeune Officier Fran- 
..çois, qui, prifonnier de guerre & blefffé, lui a 
été recommandé par un de fes correfpondans. 
de Paris. 

Filbert s’eft attaché à fon hôte comme les i 
Hollandois s’attachent vivement & avec* cor- 
dialité , une fois qu’ils ont accordé leur amitié 
-à quelqu’un. 

» Ce Négociant a une fille à marier , appellée 
Jannine\ elle eft fage, mais elle eft femme; 8c 
la Cotùrie eft honnête, mais il eft jeune; à me<t 
fure que l’Officier voit guérir fes bleflures> 
celles de fon cœur deviennent plus dangereufes ; 
il Craint les fuites d’un amour naiffant, il con- 
noît fon état , il voit l’impoffibilité d’époufer 
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UQe'Demoifelle qui eft trcs-riohe; il veut par<* 
wr. - . X ; • . . 

, C’eft Gdyiro^Tïe foii valet- de-chamtire qui ou- 
vre la fcene en fairant les > paquets pour le dé- 
part de fon maître : Marianne fuivante dç 
Jartnine qui a des prétentions fur le domeftique 
François , fe plaint de cette réfolution préci*- 
pitée ; ils caufent enfemble , & leur converfa' 
tion fait l’argument de la Piece. 

Filbert ne fe doute pas de l’inclination ré- 
ciproque que fa fille & "l’Officier fentent J’un 
pour l’autre ; mais il voit ce jeune homme que 
Je Chirurgien & 3e Médecin avoient quitté, de- 
venir plus trifte que jamais; il fe doute que.deis 
chagrins cachés lui caufent une maladie d’cfprit* 

Sc en parle à fa fille d’une niaoiere à la faire 
craindre d’être foupçonnée d’en être la caufe«, 

• • Mais ce bon pere qui avoit promis fa fille 
en mariage à un jeune homme fort ;riche quk * 
Ton attendoit des Indes, a trop de confiance dans 
la vertu de fa fille pour en douter : il aioiie 
mieux croireique le jeune Militaire foit amou- 
.reux de Confiance , amie de Jannine ; & celle-ci 
.oubliant la bonne foi qui régné parmii^es feov 
mes de fa n^tiou j; profite de l’iipagmatlon de 
fon pere, avoue que la Coturie efi amoureux 
,de Confiance’, mais que le pere pétant un.Finaa- 
cier fort riche & fort vilain, défefpere 4e pou- 
voir l’obtenir. 
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' Filbert en parle z la Cotterie , qui ,• inftruit par 
Jannine, confirme fbn aflertion : le Négociant fo 
charge d’en faire la demande; le Maltotibr re- 
fufe le parti ; Filbert en eft piqué ; il confeilfe 
à rOffider d’enlever Confiance; il lui fournit 
de l’argent pour exécuter -le projet: le jeune 
homme profite du confeil , reçoit l’argent , & 
enleve la fille de Filbert. 

Voilà le fait hiftorique; je l’avois orné , je 
l’avois brodé d’une maniéré agréable & décente ; 
je fis cacher la Demoifelle enlevée chez une 
tante, & le pere fe trouve forcé de la donner 
au ravilTeur; mais comment le juftifier? J’eus 
•bien de la peine : un honnête homme , un Mür- 

taire Je m’en fuis tiré aflez bien ; l’age", l’a»- 

jTvour, la commodité, le confeil du pere....M 
Lifez la»Piece, vous verrez qu’il y a réponfe à 
tout. ' ^ • 

Cette Piece eut un fuccès très- complet : on 
la trouve d’une - marche' -fort délicate<&. d’un 
travail très-fin & très agréable; il y a des fcenes 
d’équivoques naturellement produits & foute> 
nus fans efforts ; c’efi encore une de mes Pièces 
favorites. . . 

- Mais en voici une autre qui plut' encore da- 
vantage: c’cft la Donna di maneggic : { la Femme 
d’importance ) , Comédie en trois aétes & en 
^rofe. K . . •- f 


V 
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* 

. Donna Julie ^ femme de Dom Properct , çât 
jane Dame de qualité qui par fon efprit, $ 
par fon amabilité , jouit de Tellime de fes égaux» 
& de la proteâion de la Cour; elle eft aâivc» 
obligeante, gcnéreufe, elle s’intérelTe aux afr 
{aires d’autrui comme à celles de fa famille ; elle 
protégé les arts Sc lesfciences; elio, foulage les 
pauvres , apporte la paix dans les familles brouil- 
lées, & la coofolation dans les ménages .déran- 
gés* 

Voilà le portrait de la femme ellimable. qu* 
eft le Protdgonijle do U Pieee , & dont j avois 
l’original fous les yeux : je ne pourrois. en don- 
ner l’extrait à moins que de la détailler d’ui^ 
bout à l’autre:^ il y a. de l’aéüon, de l’intérêt» 
des„caraâeres, de la- fufpenfion , du oomiqueÿ 
ceux qui entendent l’Italien n’en feront pas mé> 
conteris. 

< A trois Pièces intéreflàntes que je venois de 
donner , j’en fis fuccéder une quatrième d’uil 
genre tout-à*fait différent ; c’eft rimpreptrio de 
^mime i ( le Direéfeur d’Qpéra c à Smirne >, 
;Comédie ei). trois, Aâes, qui étoit,en vers -, 
quand je la donnai la première fois, & qui plut 
davantage remife en.profe comme. eUe efi ac- 

V 

tuellement. \ - - 

Un Turcappellé Négociant. de Smiméj^ 
vient .pour fes affaires à Venife ; il va à l’O- 
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péra ; il- croit que ce fpeftade feroit fortune 
dans fon pays où les étrangers font en pluç 
grand nombre que les nationaux : il examine , 
il calcule ; il en fait une fpéculation de 
merce , il s’adrefle à des gens qui font en Italie 
le métier de Courtiers de Speâacles , & il les 
charge de lui trouver les fujets néceflaires pour 
remplir fon objet. 

Mais quel embarras pour un Turc! Il ancte 
quatre Chanteufes, chacune prétend le premier 
rôle i il s’impatiente , il en cherche d’autres j 
leurs, prétentions font les mêmes. 

Les hommes ne font pas plus dociles} il y 
a un Chanteur fans barbe qui le défole , qui le 
met au.défefpoir. Le jour du départ étoit fixé j 
tout le monde devoir fe rendre dans le. même 
endroit pour s’embarquer , & tout ‘le monde 
s’y trouve ; on attend l’Entrepreneur , on voit 
venir à fa place un, homme avec une bourfe 
d’argent qui annonce le départ à^Aly pour 
Smirne, & donne à un chacun" de la part de 
cet honnête Mufulraan un quartier "dé leurs ap- 
pointemens au lieu des camouflets qu’ils â'vôiênt 
mérités. » 

Cette Piece étoit une critique très-ample & 
très-complette fur Titifolcnce des Aâeurs & 
des Aârices, & fur l’indolence desDireâeurs j 
& elle eut le plus grand fuccès, - 


è 
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Je finis le Carnaval de l’année l'JSS P®*" 
Comédie Vénitienne, intitulée le Donne dè‘ 
cafa Soa, qu’on diroit en bon Tofean , le Donne 
Cafalinghe ( & tes Bonnes Ménagères en Fran- 
çois). Elle a beaucoup réuifi, elle a été bien 
fêtée, bien applaudie, & elle' a fait la 'clôture 
la plus heureufe & la plus brillante. 

J’en donnerois' l’extrait avec plaifir, & je 
crois qu’elle en mériteroii la peine, mais je 
vais comme le tems; aujourd’hui il fait mauvais 
& je fuis dé mauvaîfe humeur. 

D’ailleurs le mérite principal de cette Pîece 
confifte dans le dialogue : les Vénitiens emploient 
Continuellement dans leurs difeours des plaifan- 
teries, des comparaifons , dés proverbes-; on ne 
poûrroit pas les' traduire , ou on les tradulroit 
snal. " , 

Je fis cette Piece en Italie pour encourager 
les bonnes ménagères, & pour corriger les maù- 
yaifes; qu’on en falTe une pareille en France', 
elle fera peut-être autant utile à Paris qu^ 
Venife. - ’ 


1 
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'.CHAPITRE XXXI. 

‘Mon vx>y âge à Parme. Trois Opéras Comi^ 
ques compofés par ordre de S. A. R. 
La Bonne Fille , le Bal Bour- 
geois & les Voyageurs ridicules. Les 
trois Muflciens qui ont compofé la mujî-^ 
que. Mon retour à Venife avec un titre 
&,’une penjion. Le Pere par attache** 
ment , Comédie en cinq ASes & en vers* 
La Guerre , Comédie en trois ABes &. 
en profe. Le Médecin Hollandois , Co» 

- médie en trois Acles & en proje. 

D ANS le mois de Mars de l’année I7j5, je 
ifus appellé à Panne, par ordre de foo Altefle 
Royale rinfant Bom Philippe, . 

. Ce Prince , qui entretenoit une Troupe Fran- 
çoife très-nombreufe & très bien montée, vou- 
loit avoir aoffi un Opéra-Comique Italie*!. Urne 
fit rhonneur de me charger de trois Pièces poux 
l’ouverture de ce nouveau Speâacle.. ; 

Arrivé à Parme, on m’amena à Colorno, où 
étoit la Cour J on me préfenfiaàM. du Tillot^ 
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qui , n’étani^ alors qu’Inîendant - Général de la 
Maifon de S. A. R. parvint , par la fuite , au 
grade de Miniftre d’Etat, & fut décoré du,titre < 
de Marquis de Felino. ' ' • 

. Ce brave & digne François, plein d’efprit, 
de talens.& de probité, me reçut avec bonté 
me donna up très-joli appartement , me defilna 
un couvert à fa“ table, & me renvoya, pour 
les renfeignemens , à , qÿi étoit chargé 

de la diredion des Spedacles. 

J’allai, le meme jour,' à la Comédie de la 
Cour ; c’étoit pour.la première fois que je voyoîs 
les Comédiens Frarxjois ; j’étois enchante de leur « 
jeu , & j’étois -étonné du filence qui régnoit dans 
ja falle : je ne me rappelle’ pas quelle étoit la 
Comédie que l’on dofboit ce "jour-là*, mais 
voyant, dans lîne fcehè , ramoureux embraflTer 
vivement fa maitrelTe , cette adion , d’après na» 
tùre , permïFè aux François Sc^défendue aux 
Italiens'; me"p3ùt fi fort que je criai de toutes 

nies forces, hra^^o, ■ • •• . ■ 

Ma ‘voix ‘ihdifcrette & inconnue, choqua 
Taflemblée filéncieufe ; le Prince voulut favoir 
'd’où élle'partoît ; on me nomma , &'on pardonna 
la furprife d’un Auteur Italien. Çette efeapade 
me valut une préfentation générale au Public'; 

'j’allài au foycr'après le fpedacle; je me vis en- 
^toùrc de beaucoup de monde,' je fis des con- 


t 
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roifTiinces qui me rendirent, par la fuite, le 
féjour de Parme trcs-agréable , &: je le regrettai 
èn partant. ^ 

J’eus ‘l’honneur, quelques jours après, de 
baifer la main à l’Infant, à l’Infante , & à la 
PrincelTc Royale leur fille. Je jouis des délices 
de Colorno pendant quelque tems, & je me re- 
tirai à Parme enfuite, pour travailler avec tran- 
quillité. 

Je fis les trois Pièces que l’on m’avoit or- 
données. La première fut la Puona Figliuola , 
(la Bonne Fille) ; la féconde avolt pour titre , 
il Fcfîino , (le Bal Bourgeois) ; &; la troifieme » 
i Viaggiheoli ridiccli , ( les Voyageurs ridicules ). 

J’avois tiré le fujet de la Bonne Fille de ma 
Comédie dePamela. M. Ditni en fit la mufique ; 
l’Opera fit beaucoup de plaifir^ & il auroit pld 
davantage , ‘fi l’exécution eût été meilleure } 
mais on s’étoit pris trop tard pour avoir dé 
bons Aâeürs., “ ' ■ v v a • 

‘ • La "Bvnne Fille ifut plus heureufe entre' les 
mains de M. Picciniy qui étant chargé^ quelques 
années àpfèV, d’un Opéra-Comique pour Rome, 
préféra ce vieux Drame à tous les nouveaux 
qu’on lui avoit propofésV ■ .-j-:.' :;s 

M. Férr'adini compofa la mùfiqué pour le Bàl 
Bourgeois', &: M. Marconi pour les F^oyagettrs 
uJiculcs. Les deux MuGciens -réunirent parfai- - 
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tement bien l’un & l’autre; les deux Drames ' 
furent également .bien reçus à la leâure & à la 
repréfentation ; mais les efforts des Compofiteurs 
ne fuffifqient pas pour fuppléer aux défauts des 
Acteurs : & dans l’Opéra Comique principale- 
ment, j’ai vu la bonne exécution foutenir fou- 
•vent des ouvrages médiocres , & très-rarement 
réuffir les bons ouvrages mal exécutés. 

Pour moi , ma commiflion a été très honora- 
ble §£ très - heureufe : je fus largement ré- 
compenfé démon tems & de mes ..peines, & 
je partis de Parme avec des lettres-patentes de 
'Poëte & de ferviteur aduel de fon Alteffe 
Royale , avec une penfion annuelle , que le Duc 
régnant eut la clémence de me conferver. 

Pendant moni^ûuM.Parm^ , je n’oubliai pas 
laes Comédiens de Venife. J’avois vu repréfenter 
.par les Adéurs François, Cènù, Comédie de 
Madame de Graffigny ; jlavois trouvé cette 
■>- Piece charmante , & j’en fis une Italienne d’après 
c4 modèle ,■“& fous le titre dd Paire per amorp, 
.(du Pere par attachement).^;?.^^^ 

, Je fuivis l’Auteur François autant que le goût 
■ Italien pouvoit fe conformer à une compofition 
étrangère. Cinie n’étoit qu’un Drame très-tou- 
^ chant ,, très- intéreffant , mais dénué toutà-faît 
.de comique.’. f, i 

; «Une anecdote que^j’ayois lue dans le Recueil 

dii 
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’i^s Cl^ujïs,, «^offres y me fqurnit.le moyen de*: 
gayer-la Piece. Deux nez monftrueux & très*î 
relTemblans d^s -leur ditfprmitéj avoient donné; 
Ueu à_une pift^é^reiqui ayqit embarraffe pea* 
dant long'tems les défenfeuts ^ les Juges» 

J’apprliqijai un de ces deux nez au mari de U 
Qouyeirnante0 âc l’autre à L’im.ppfteur qui vou;^ 
loit la.fuppi^i^^cr ; ceuj( qui connoident Cénis: 
pourront juger fi je l’ai gâté, ou fi je l’ai 
rendu agréable , fans pdrter atteinte à la no-- 
ble^Te & à Pifitérêt du fujet. Des Italiens nds’ap- 
perçurent^ pas que c’étoit une imitation, mais^ 
je le dis tout le mon4b , me croyant trop 
honoré' de panager.les applaudifl'emens avec 
une femme refpedable , qui faifoit honneur à fa 
nation-Sf. à_.(pn fexe» 

, La vue de,' Parme m'avoit auffi rappelle à la 
mémoire la ‘ bataille que j’y avois vu en 1746 ^ 
& pour variei* les fujets de ipes Comédies, je 
compofai une Piece intitulée la Guerray ( la 
Guerre). , ; 

J’avois traité un pareil fujet dans la Corné-* 
die, de t Amant Militaire ; .mais il me reftoifi 
bien des chofes à dire fur cet argument , & je 
m’étendis dans celle-ci beaucoup plus que dans 
Pautre. ' . ■ 

L’adion principale de cètte Piece éft le Siège 
d’une. Forterefle, & le lieu, de la fcene eft tan- 
Tome II, R 
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tôt au Camp des- Aflîégeans , & tantôt 'ôatts 1t 
Place aflîcgée. Je rte nomme ni î’endroit , ni 
les PuilTances belligérantes, pour ' éviter l'in- 
convénient de déplaire à la NâtidR ijiir-fexroi- 
roit moins bien traitée. ^ ' ' j: 

Cet Ouvrage eft plus comique qu^ntéreflanfi 
Le tableau de KArmiflke tracé «d’après celui' 
que j’avois vu au ^iége de P/^^/gaefon * fait un 
Ooup-d’oeil frappant, &- répand beaucoup de 
gaieté dans la Piece. K y a un Lieutenant ef- 
tropié , qui , malgré fes béquilles eft de toutes 
les parties de plaiiîr, & fe bat comme un Pa- 
ladin , & en Veut à toutes les femmes du xanton. 

' Je ne traite pas tr6p bien un GoinmiiTaire de 
Guerre qui avançoit de l’argent aux Officiers , 
avec un intérêt proportionné aux dangers ‘de la* 
guerre. J’euS tort , peut-être , mais je n’avois 
rien fait de ma tête. On m’en avoir parlé , on' 
me l’avoit montré , & je l’ai mis fur la fcene 
fans le nommer. 

La Piece ne manque pas d’amourettes ; il y 
en a au camp & à la ville : on y voit des Of* 
liciers entrepreruins , des familles brouillées ; la' 
paix racommode tout , & la' paix termine la' 
* Comédie. ■ t 

La Guerre eut un fuccès alTez pafTable , êt 
fe foutint jufqu’à la 6n de l’automne ; mais la 
Piece qui I 9 fuivit , de qui fie l’ouverture da 
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Carnaval , fut bien plus heure ufe , & rapporta 
plus de profit aux Comédiens , & plus d’agré* 
ment à l’Auteur. C’étoit ^ Mcdico OUndefct 
C le Médecin Hollandois ). 

J’avois fait la connoiflance à Colorno de Mon* 
Ceur Duni. Get homme, qui indépendamment 
de Ton talent , avoit beaucoup d’efprit & beau- 
coup de littérature , avoit été fujet aux vapeurs 
hypocondriaques comme moi. 

Nous faifions de longues promenades enfem* 
ble , & nos converfatîons tomboient prefque 
toujours fur nos maux réels , & fur nos maux 
imaginaires. 

M. Duni me compta un jour qu’il avoit été 
à Leiden, en Hollande, pour voir }e célébré 
Boerrhave , & le confultec fur les fymptômes 
de fa maladie. 

Cet homme il connu , à qui l’on écrivoit de la 
Chine : à Mpnfieur Boerrhave^ en Europe , con- 
noilToit aulfi bien les maladies de l’efprit que 
celles du corps , & il propofa pour toute ordon- 
nance au Muficien vaporeux , de monter à 
cheval , de s’amufer , de vivre à fon ordinaire , 
& de fe bien garder de toute efpece de médi- 
camens. 

Cette ordonnance me parut conforme à celle 
de mon Médecin de Milan , qui m’avoit guéri 
avec l’apologue de l’enfant. Je fis l’éloge du 

Ra 
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favant Hollandois , & Duni qui l’avoît vu pen- 
dant plufîeurs mois , me fît le détail de Tes 
mcsurs & de Tes liabitùdes ; il me parla ds 
MademoifelU Boerrhave qui étoit jeune , riche , 
jolie, & n’étoit pas encore mariée. 

De propos en propos le difcours de mon amî 
tomba fur l’éducation des Demoifelles Hollan- 
doifes , qui, incapables de manquer à leurs de- 
voirs , jouiflent d’une liberté déllcieufe , 5c ne 
fé marient ordinairement que par des raifons de 
convenance. 

Je l’écoutois attentivement, ôcje plaçois dans 
ma tête des embrions de Comédie que je vis 
éclore par la faite, à l’aide de la réflexion & de 
la morale. • ■ , 

Je cachai dans ma Piece le nom de Boerrhave 
fous celui de Bainer ^ Médecin & Fhilofophe 
Hollandois. Je fais venir chez lui un Polonois 
affedé de la même maladie que celle de Duni. 

le traite de la même maniéré ? mais au 
bout du compte le Polonois époufe la fille du 
Médecin. 

Duni vit ma Piece quelque tems après ; il au- 
joit bien voulu avoir été guéri comme le va- 
poreux du Nord ; mais la mufique ne fait pas en 
Hollande la fortune qu’elle fait à Londres & à 
Paris, 
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C H A P I T R E XXXII. > 

Critiques de mes Adverfaires, Défenfes de 
mes Partifans. On m'accufe (P avoir man- 
qué à ta pureté de la Langue Tofcane. Le 
Tajje a été critiqué de m.ême. Ma Co- 
^ médie en cinq Actes & en vers ^ intitulée 
Torquato Taffo, ou le Tafle. Notices 
préliminaires fur la vie du T iS&c Abrégé 
de la Liece, 

M O N- voyage de Parme , le diplôme , & la 
penfion que j’en «vois obtenus excitèrent l’en- 
vie & le courroux de mes Adverfaires. 

Ils avoient débité à Vcnife pendant mon ab- 
fence que j’étois mort; & il y eut un Moine 
qui ofa dire qu’il avoit été à mon enterre- 
ment. * 

Arrivé fain &faüf chez moi, les efprîts malins 
fe vengerent de ma bonne fortune ; cen’étoitpas 
les Auteurs , mes antagonifles, qui me tourmen- 
toient , mais les partifans des différens Speéta- 
çles de Venife. 

. Des gens de lettres qui avoient quelque con- 
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fîdération pour moi , prirent à tâche de me 
défendre : voilà une guerre déclarée dans la- 
quelle j’étoîs fort irtnocemment la viélime des 
efprits irrités. Mon fyftême a toujours été de 
ne pas nommer les méchans , mais je puis bien 
m’honorer du nom de mes défenfeurs. 

Le Pere Rotent » Jèfuite , aujourd’hui l’Abbé 
Roberti , un des plus illuftres Poëtes de la So- 
ciété fupprimée, publia un Poëme en vers blartcs, 
\ntit\x\é la Comédie t dans lequel, parlant de ma 
réforme , & faifant l’analyfe de quelques fcenes 
de mes Pièces, il encourage fes compatriotes 
& les miens à fuîvre l’exemple, & le fyftême 
de l’Auteur Vénitien. 

Le Comte Ferri, Milanois, fuivit de près 
l’Abbé Roterti'y il mit pour titre à fon Ou- 
vrage, la Véritable Comédie,* fit les détails de 
mes Pièces qui lui parurent les meilleures, & 
les donna comme des modèles à fuivre pour 
achever la réforme du Théâtre Italien. 

Le Mufée £ Apollon, Poëme en vers Maf 
telliani de fon ExcelTence Nicolas Bercngan , 
noble Vénitien, étoit encore plus confidérable 
que les autres : cet Ouvrage très-bien fait , 8c 
décoré de notes favantes , fut extrêmement goûté 
du Public, & me fit un honneur infini. 

D’autres Patriciens de Venife écrivirent en ma 
laveur à l’occafion des difputes qui s’échauffoient 
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toujours davantage; Le Comte Gafppf Go{i[i\ 
homme de lettres , très-favant, Auteur de queU 
ques .T.ragédieç & de, quelques Comédies Ita-*- 
liennes, prit auflî mon parti, & m’honora pat 
fes poéfies de fes élogus; le Comte Horace 
Arrighi^Lmdim àa Florerice uo\x\ 2 i dignes de 
fa M.ufe Tofcane, les Ouvrages de l’Auteur Vé» 
pitien, , i ^ • 

, On voyoit tous les jours des compodtions pour 
& contre ;;,inais j’avois l’avantage que les per- 
fonnes qui s’intéreiToient à moi, étoient par 
leurs mceurs, par leurs talens , & par leur r£h 
putation les plus fages Si les plus confîdérés dp 
l’Italie. - 

Je n’oublierai pas M. Etierme Ssgliaga em 
Carmogliejt de la ville de Ragufe , & aauelle- 
ment Sécrétaire Royal & Impérial à Milan ; cet 
homme très-favant, ce philosophe eftimable, 
ami chaud & intérelTaot, dcmt le coeur & Ip 
bourfe ésoient toujours ouverts pour moi , cet 
homme enfin dont le talent & les mtsurs étoient 
également refpeâables, entreprit de répondre 
aux traits fatyriques qu’on lançoit contre moi , 
& fa profe vigbureufe Si éloquente faifoif en- 
core plus d’effet que le clinquant des vers Pc. 
Jes imagés poétiques. , ^ 

Un des articles fur lefquels oo m’attaqnok 
.vivement, étoU cdbi de la pureté de JaJaague; 

R4 ' 
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l^étofs' Vénitien ; j^avois le défavaritage d*avoîr 
■fucé avec le -lait l’habitude -d’un patois très- 
agréable',' très- fédi^ifant, mais qui n’étoit pas 
le Tofcan. * ‘ ' 

J’appris par principes , & je cultivai avec la 
leâure lé langage ' des bons Auteurs Italiens ; 
mais* les premières impreffions'fe - reproduifent 
quelquefois malgré l’attention que l’on met- à 
les éviter. . - 

Je fis un voyage en Tofeane , où, Je demeu- 
rai pendant quatre -ans pour me rendre cette ^ 
langue familière, & je fis faire à Florence la 
première éditioi\ de mes Ouvrages, fous les 
yeux & fous la cenfure des favans du' pays, 
pour les purger des défauts'de langage: toutes 
ânes précautions ne fufBrent pas pour conten- 
ter les rigorifies ; ' j%vois toujours manqué en 
quelque chsfe ; on me reprochoit toujours le 
péché originel du.Vénétianifme. . ' 

: Parmi tant de vétilles ennuyeufes , jte me rap- 
pellai un jour que te Tajfe avoit été tracaffé 
toute fa vie par les [Académiciens de la Crufea , 
qui foutenoient que 'la ‘Jirufalem délivrée n’a- 
voit pas pafTé par \9 Bluteau qui fait l’emblème 
de leur Sociéfé^ < v • . ■ 

J’étois dans mon cabinet , jç tournai les yeux 
vers les douze volumes in-quarto des Ouvrages 
dé çet Auteur V & je -m’écriai; ah, mort Dieu( 


Digitized by Google 



/ 


• j5 JS M. Go LD O y I, iôf 
faut'il êtrè né en Tofcane pour ofcr écrire en 
langue Italienne ! 

Je tombai machinalement fur les cinq volu- 
mes du DiWionnaire de la Crufca : j*y' trouvai 
plus de (ix cens mots , & quantité d’exprelüons 
approuvées par l’Académie, 8£ réprouvées par 
l’ufage : je parcourus quelques-uns des Auteurs 
anciens, qui font des textes de langue, & qu’on 
ne pourroit pas imiter aujourd’hui fans repro- 
che , & je finis par dire , il faut écrire en bon 
Italien, mais il faut écrire pour être compris 
dans tous les cantons de l’Italie : le TalTe eut 
tort de réformer fon Pocme pour plaire aux 
Académiciens de la Crufca : /a JérufaUm délivrée 
eft lue de tout le monde y-& perfonne ne lit 
yà JérufaUm eon^uife, - ' 

J’avois perdu beaucoup de tems dans mes 
obfervations & dans mes recherches, mais jè 
tirai parti de mon tems perdu; je’ pris U Tajfe 
pour fujet d’une nouvelle Comédie ; j’avois mis 
fur la fcene Térence & Moliere ; j’imaginai 
d’en faire auhmt du Tafl'e, qui n’étoit pas 
étranger dans la clafife dramatique ; fon Aminte 
elf un chef- d’ceuvre ; fon Torrifmonde eft une 
.Tragédie très- bien faite , & fa Comédie des 
Intrigues éP Amour a’eft pas un excellent Ou- 
vrage, mais on y voit toujours la touche d’un 
jjomnie de génie, - 
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, La vie du r<z^. fournit par .elle- mêpte des 
anecdotes intéreflantes pour une Piece de Th.'â- 
tre ; Tes Amours qui ont été la fource de Tes 
malheurs , forment l’avion principale de ma 
Comédie. 

^ Tout le monde fait que le Taffe devint amou- 
reux de la Prince£e Eléonore , foeun Alphonft 
dll jl t Duc dé Ferrure i le refped pour cette 
jlluilre maifon qui régné encore en Italie , m’a 
fait changer dans ma Piece le grade de PrincelTs 
en celui d’une ^rquife^ maitrefie du Duc« £c 
attachée à la Princt^lTe. , 

. Il y avoic alors à; la Cour de Ferrare deux 
autres Eléonores ; l’une étoit la femme d’un 
courtifan appelle ,Dom Guetard , , l’autre un« 
Femme-de-Chambre delà Marquife; je treuvti 
jcette anecdote dans, le Didlonoaire.de Moréri ; 
fi le fait n’efV pas bien authentique pour l’hif- 
foire , je le crois Aiffifant pour une Comédie s 
& il n’eft pas cxtarordinaire que l’qn- rencontre 
en Italie trois noms pareils dansja même Cour ^ 
puifque les Italiens s’appellent tot^ours par leure 
noms de bapjême< ,.ï.. 

' Le Taÿe ouvre _la fcene en colnpofanç ua 
Madrigal à la louange di'Eiéonore.Don Cueruti^ 
vient le chercher de la part du Dac; le Taffe 
Ht rend aux ordres de fon naaître,; le çourtifad 
refte feul j il fouille dans les papiers de l’Auteur* 
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il trouve le Madrigal , il le lit , & croit qu’E- 
léenore fa femme ell le fujet des vers & de 1^ 
palTion du Foëte. 

Cet homme indifcret a Hmprudence de s’en 
plaindre, fa femme le croit, & n’en eft pas lâ- 
chée ; & la Femme-de Chambre qui eft la troU 
iîeme Eléonore , a fes prétentions fur le Madri- 
gal : le Duc n’en eft pas la dupe ; il foupçonne 
la Marquife, & le Tafle eft difgracié. 

* Tbut ceux qui ont lu la vie de cet homme 
célébré , doivent favoir qu’il eft Originaire de 
Bergame, & que pendant un voyage de feS 
pere & mere , il étoit né à Sorentô dans le 
Royaume de Naples; ces deux Villes fe difpu- 
toient l’honneur d’étre la patrie du Tafle, & 
leurs prétentions étoient favorifces par leurs 
Souverains refpeétifs qui defîroient à l’envie de 
le pofleder. 

D’après ces difputes femblables à celles de 
la Grece fur la naiflance ^Homere , j’introduifis 
dans ma Piece un Vénitien Sc un Napelititin , qui 
parlent l’un & l’autre le langage de leurs pays , 
& qui profitent du chagrin de leur prétendu 
compatriote pour l’engager à quitter Ferrare. f 

La rencontre de ces deux étrangers produit 
des fcenes fort comiques & plaifantes ; la dou- 
ceur du patois Vénitien & la prononciation 
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lourde & véhtémente du Napolitain font un 
eontrafte fingalier & divertiflant. 

Je plaçai alTez adroitement dans ce même 
Ouvrage un perfontiage Florentin, fous le nom 
del Cavalière del fioco ( du Chevalier de la" 
Houpe ) : ce n’étoit pas un Académicien de la 
Crufca'y j’avois trop de refpcâ pour cette fo- 
eicté illuftre & favante, pour exp;^er un de 
fes membres à la rifée du Public. 

Le Chév aller de la Houpe, eft un de ces rebuts 
de l’Académie , qui alfeâent le rigorifme de la 
Langue Tofcane, & tombent dans l’abfurdité. 
.Telle étoit la plus grande partie de ceux qui en 
vouloicnt à mon ftyle. 

Je ne comprends pas dans cette clafle tes 
Granelloni, Société Littéraire, établie fous 
ce nom à Venife, & dont les Comtes Gozzi, 
freres , faifoient de mon tems le principal or« 
nêment. 

Le Taffe tourmenté par l’amour, îbngédié 
par fonrinaître', ennuyé par le Florentin , étoit 
prêt à quitter Ferrare , toujours indécis sSl cé- 
deroit aux follicitations du Vénitien, ou à celles 
du Napolitain. 

D ms c entrefaites arrive de Rome un hom- 
me , appellé Patrice , qui , au nom des Aca- 
démies de cette Capitale du monde Chrétien , 
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Invite le Ta (Te à aller recevoir dans le Capitole 
U couronne Poétique , dont avoit été honoré 
Pétraque. LeTafle préférant l’honneur à tout au- 
tre intérêt,' accepte la propoGtioh ; il quitte le 
rivage du Po pour aller chercher fa confolation 
fur le Tibre, & l’auroif trouvé peut - être» 
fl la mort n’eut pas tranché le fil de Tes jours 
& de fes efpérances. 

• Cette Piece eut un fuccès 1^ général 8c lî 
confiant, qu’elle fut placée par la voix publique 
dàns le rang , je ne dirai pas des meilleures , mais 
des plus heureùfes de nés produâions. 
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CHAPITRE XXXIII. r 

I • 

/4verti£iment fur Us daus de mes Comédies, 
ly’Egoïfte , Comédie en cinq ASes & en 
vers. Quelques mots fur cette P iece. Là 
Belle Sauvage , Comédie en cinq ASes& 
envers. Le Carrefour, Comédie en cinq 
A3es & en vers libres. Son brillant fuc^ 
cis. La Bonne Farnille , Comédie en 
trois A3es ù en profe. Son médiocre 
fuccès. 

Continuant à rendre compte de mes 
Pièces de l’année 175’X, je- trouve que P Amante 
di fe fief O , ( l’Amant de foi-même , ou l’Egoïfte ), 
appartient à cette époque , & dans une 

Edition étrangère , la date* dé l’année 1747 ; 
tems où j’écrivois pour le Théâtre Saint-Ange , 
& trois ans avant que je commençalTe à em- 
ployer les vers dans mes Comédies. J’avertis le 
leôeur, à cette occafion, de ne pas s’en rap- 
porter aux dates de mes ouvrages imprimés , 
car elles font prefque toutes fautives. 

C’eft donc de lE§oîfie que je vais parler ac< 
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tuellemerit;' Le "Comte de qui eft le Pro- 

fagoifffte de la Piece , ouvre la fcene avec il 
Signât ’Aiyeno ; ris prennent dû chocolat en-» 
femble ; '& tout ''en caufant, ils font connoître 
le caradtefti'du 'Cb/Tzrc.' • • ■ 

C^eft un jeune homme ’dé qualité qui a’ de 
refpritj qui aimé tout ce' qui eft aimable idans 
le monde", mais tâche dé jouir fans peine, 
ne fe laifTe affeâer de rien. • 

Il agit, dans la Piece, en confcquence de 
fes principes ; il eft logé chez un de fes amis à 

4 

la campagne; il y a des dames, il fait fa coutf 
tantôt à' l’une, tantôt' à l’autre ", & pour peU 
qu’il Te*' voie compromis ou tracaffé, il fe retire 
fur ie-champ. ’ - 

Le Comte eft fcul de fa famille H eft riches 
On voudroit le 'marier, il ne craint pas le ma- 
riage î il fe propofe d’étre bon époux Vu bon 
ami ; il ne gênera pas fa femme , mais il' né 
veux pas -être gêné. ■ ’ ' 

Il y a, dans le château de Monte -Rôtondo, 
où fe palTe la fcene , une demoifellé de qualité ,* 
appellée Donna Biancat "qui parolt au Comte 
un objet digne de fon attention , & dont les 
qualités perfonnelles fui paroilTent analogues à 
fa façon de p'enfer. Les amis communs s’en 
mêlent , & le mariage fe fait^ 

Cette Piece eut aflez de fuccès , -& fut placée 
dans la fécondé clalTe de mes Comédies. 
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, Je fis paraître » quelques jovs.après, /.* 
Selvaggiat (k Belle Sauvage) Piecç dont Id 
fond exifte dans les voyages dèTAbbé Prêvét» 
J. Les Efpagnols font.laxlécouverte d’une nou- 
velle ifle de la Guiane , dans l’Amérique Mérl-^ 
dionale. Delmire, fille de CÆ/no»r & Amante de 
tombe» avec les autres Sauvages» au- 
pouvoir desEurop^ns. Don Ximenls, Com- 
mandant Efpagnol » j_ejtte les yeux fur Delmire , 
îl'la trouve jolie veut s’en emparer. 

• La Sauvage arnoureufe préféré k mort à k; 
privation de fon amante elle défend fés droits; 
la force, l’emporte fur-la juftice; elle^pleure; les 
krmes de la beauté attendriflfent le coeur , de, 
l’Efpagnol : celui-ci renonce â fes prétentions», 

«n faveur de l’amour' vertueux. On voit bien 

• * 

que c’efl: une Piece rothanefque. i - . 

^ Elle eut cependant un fuccès étonmnt» L’in- 
térêt y étoit bien foutenu » & j’àvois trouvé du 

v-li i. *'4. ç ^ ^ ' • » r 

comique fur la rivière des Amazones. 

,11 y avoit» dans las deux Pièces dont je viens 
de parler» plus- d’intérêt que dkmufement » il 
(alloit égayer la fcene» & je donnai, pour k fin 
de l’automne, une Comédie Vénitienne, en vers 
libres , intitulée il Campitllo Carrefour); 
c’efl: une de ces Pièces que les Romains appel- 
loient Tahernariæ, & que nods dirions Popu- 
laires ou Poijfurdes, - ^ 
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Cq Carhpiello t qui le lieu de là fcene, & 
qui ne change point, eft entouré de petites 
maifons habitées par des gens du peuple : on y 
joue , on y danfe, on y fait du tapage ; tantôt 
c’eft le rendez-vous de la gaieté * tantôt c’eft 
le théâtre des difputes; 

• La fcene s’ouvre par une efpece de Loterie, 
appellée la y'enturina ^ f la petite fortune ). 
jeune homme vient dans ce carrefour avec uti 
panier rempli de jolies pièces de fayence; il 
, s’annonce par fon cri ordinaire & connu ; les 
jeunes filles & les vieilles meres paroilTent au)^ 
portes , aux fenêtres , aux petites terraflfes. 

. Le petit Marchand tient un fac à la main i 
il fait tirer à chacune des concurrentes unu 
boule pour une petite fomme , & le lot eft une, 
piece de fayence. Les femmes raflemblées ne 
peuvent manquer de difputer ; chacune veut 
être la première ; chacune veuf choifir la piece 
gagnée ) chacune vante fes droits de préférence ; 
le public apprend , par cette difpute, les noms, 
les états , lés défauts , les caràâeres & les in- 
trigues de ,ces voifines bavardes* 

Les jeunes filles ont chacune leur amant ; la 
jaloufie les tracaffe , la médifanCe les brouille , 
l’amour les raccommode. Il y a des incidens fin- 
guliers, beaucoup de comique, beaucoup de 
gaieté, & une morale adaptée au genre des 
Tome IL S 
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perfonnea dont il s’agit , & qui peut s’appliquer 
aux femmes de toute condition. 

Le Campiello a fait le plus grand plaiCr. Tout 
étoit pris dans le bas peuple, mais tout.étoit 
d’une -vérité que tout le monde connoiflbit , Si 
les grands aurti bien que les petits en furent 
contens ; car j’avois accoutumé mes fpedateurs 
à préférer la fimplicité au clinquant , & la nature 
aux efforts de l’imagination. 

A une Piece gaie , je fis fuccéder une Plece 
morale, dont le titre étoit /a Buona Famigüa, 
( la Bonne Famille ). C’eft de mes Comédies la 
plus utile peut-être pour la fociété ; elle a été 
goûtée & applaudie par les gens raifoonables , 
par les bons ménages , par des peres fages, pat 
des mères prudentes ; mais comme ce n’eft pas 
cette clarté d’hommes & de femmes qui font 
la fortune des Spedades , elle eut peu de repré- 
Tentations , & elle fut plus fouvent jouée dans 
des maifons particulières, que fur les Théâtres 
publics. 

Cette Bonne Famille eft compoCée du pere, 
de la mere , de deux enfans Sc du grand pere. 
C’eft le ménage le plus doux, le plus fage , le 
plus vertueux ; k paix y régné , & la concorde 
feit fon bonheur. 

Il y a dans la même maifon des voirtns dan- 
gereux. Une femme folle Si un mari libertin} 
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les mauvais gâtent les bons , & ce n’eft qu’a- 
vec beaucoup de peine & beaucoup de pa- 
tience, que le fage & refpeûable vieillard ra- 
mené Tes enfans dans le fentier de la vertu qu’ils 
avoient abandonné. 

Cette Comédie eft en profe ; elle n’eft pas 
longue 4 pour peu qu’un étranger fâche l’Ita- 
lien , il pourra la lire fans difficulté. Mais la, 
Bonne Famille qui n’eut pas grand bonheur fur 
la fcene , ne fera peut-être pas plus heureufe à 
la leâure , & je n’en donnerai pas même l’ex- 
trait, de crainte qu’on ne dife que c’eft une 
Capucinade, 




Mémoires 


V}6 


CHAPITRE XXXIV. , 

.Connoijfance de Madame du Boccage faite 
à Venife, (Quelques mots fur cette Dame 
refpeclable & fur fes Ouvrages. La DaL 
mate , Comédie en cinq A3cs & en vers. 
Son heureux fuccès. 1 Rufteghi , ( les 
Rujlres ) Comédie Vénitienne en trois 
j43es & en profe. Son analyfe & fon 
fuccès. 

D ANS l’anncB j*eus l’honneur de faire 

la connoiflance à Venife de Madame du Boc- 
cage, 

Cette Sapho Favineime , audl aimable que fa« 
vante , honoroit alors de fa préfence ma Patrie , 
& recevoit' les hommages qui étoient dus à fes 
talens & à fa modelHe. 

Je dus "Çe bonheur au noble Vénitien Far- 
fetti , qui , donnant à dîner à l’imitatrice de MU- 
ton , ne crut pas indigne de fa fociété un écolier 
de Moliere ; c’eft Madame du Boccase elle-mc- 
me qui fait mention de cette journée dans fa 
(jix huitième lettre fur l^talie. 
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* Sa convcrfation douce & inftruâive , fut 
pour moi le prélude de la fatisfaâion que de-, 
voit me caufer un jour ie féjour de Paris , & 
fa vue m’infpira fur-le-champ l’idée d’un Ou- 
vrage Théâtral qui réuffit à merveille, & mç 
fit un honneur infini. 

J’avois lu les Amay^nts de Madame du Boc- 
cage : j’imaginai une Piece à-peu-près du même 
genre; mais 'elle avoit choifi les Héroïnes du 
Termodonte pour fujet d’une Tragédie, & je 
pris une femme courageufe & fenfible de la Dal- 
matie pour le fujet d’une Tragi-Comédie, que 
j’intitulai la Dalmatina ; ( la Dalmatç), 

Les Vénitiens font le plus grand c$s des DaI-« 
mates, qui étant Kmitrophes du Turc, défen- 
dent leurs biens , & garantiü'ent en même tems 
les droits de leurs Souverains. 

C’eft d% cette nation que la République tire 
l’élite de fes Troupes, & c’eft parmi les femmes 
de ce peuple courageux que je choifis l’Héroïnç 
de mon Drame. 

Zandirtk^ accompagnée de fon pere , s’embàr* 
que fur un vaiffeau Marchand pour aller trou- 
vè'r Radovick qu’elle ne connoiübit pas, mais 
qui lui étoit deftiné pour époux, ün gros vent 
s jette vers les côtes de l’Afrique ; il font at- 
taqués par les Barbarefques ; le pere fiicco.mbe 
• au poids de fon âge, & à la combinaifon des 

Si 
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défaftres qu’il vendit d’efluyer, la fille tombe 
.dans l’efclavage, & eft amenée à Tetuan. 

11 y avoit dans le navire un jeune Grec , ap- 
pelle Lifaure , que Zandira regardoit avec 
amitié ; elle avoit perdu l’efpérance d’être à ce- 
lui qui auroit dû la pofleder elle ne l’avoit ja- 
mais vu ; & elle crut pouvoir céder aux folli- 
citations du jeune homme, qui, prévenu de l’a- 
verfion nationale des Dalmates pour les Grecs, 
s’étolt annoncé comme un citoyen de la villa 
de Spalatrot capitale de la Dalmatie Vcui- 
tienne. 

Radovich , inftruit de la captivité de fa pré- 
tendue, va à Tituan pour la racheter ; Zandira, 
fans connoître fon libérateur , protefte haute- 
ment qu’elle ne fortira pas d’efclavage, fi Li- 
faure n’eft pas délivré en même tems & avec 
elle. 

Le Dalmate voit fa prétendue; il la trouve 
à fon grc, il en eft enchanté , il lui pardonne 
un attachement qu’il fuppofe innocent pour un 
malheureux de. fa nation, & il confent de le ra- 
cheter. 

Ce Grec eft un homme perfide ; il venoit de 
tromper une de fes compatriotes , il vouloit 
abufer de la bonne -foi de fa nouvelle amante., 

i. ' W 

& de la générofité de fon bienfaiteur. 

Hibraim i Âlcaïde de Tàuan , re^'oit le prix. 
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convenu , & donne la liberté auxEfclaves ; mais 
^/i, ce corfaire Barbarefque , dont Zandira étoif 
devenu Efclave par droit de conquête , & qu’il 
réfervoit pour Ton ferrail , trouve mauvais que 
l’Alcaïde en ait difpofé fans Ton confentement, 
il trouve fa proie qui étoit prête à lui échapper* 
il l’enleve , & la force à fuivre Tes pasé 

Âadovich SC Lifaure pourfuivent Iç raviflTeur| 
ils le rejoignent , ils l’attaquent : Ali a du monde 
avec lui , il fe défend ; les fabres font en l’air; 
Zandira trouve parmi les arbres une hache de 
Bûcheron ; elle fait de fon côté des prodiges 
de valeur ; le Corfaire tombe, & pendant que 
Radovich pourfuit les Turcs, Lifaure s^emparc 
de Zandira , & tâche de l’enlever. 

Ellle fe défend jufqu’au retour de Radovich', 
«I qui elle cache par prudence Taélion indigne 
du Grec ; mais ce nouvel attentat la révolte de 
maniéré que Lifaure lut devient odieux. 

Ils font tous arrêtés par l’ordre de l’Alcaide*, 
qui veut être instruit de ce qui s’étoit pafTé. Il 
trouve quV/t avok mérité la mort ; il donne 
raifon aux Européens , & prouve qu’il exifte en 
Afrique au moins autant de juftice & d’équité 
qu’en Europe. 

"■ Lifaure eft démafqué ; Radovich lui pardottl» 
ne ; il va partir avec fon époufe ; & la Fieot 
finit à la plus grande fatisfaâion du Public^ . * 

S4 
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La Salle étoit pleine ce jour-là de Dalnaates » 
ils furent fi contens de moi, qu’ils me com- 
blèrent d’éloges & de préfens ; mais ce qui me 
flatta davantage , ce fut d’avoir plu à mon ami 
Sciugliaga , qui fait honneur à cette .illuftre Na- 
tion. 

Après une Pièce de haut comique qui avoif 
fait grand plaifir ; j’en donnai une Vénitienne 
qui, loin de réfroidir le Théâtre, l’échauflâ ds 
maniéré, qu’elle feule remplit notre Speâacle 
tout le refte de l’automne. 1 Rufleghi , ( les 
Kuflres) ; c’étoit le titre.de cette Comédie. 

- Ce font quatre Bourgeois de la ville de Ve- 
nife , du même état , de la même fortune , & 
tous les quatre du même çaraâere, hommes dif- 
ficiles, farouches, qui fuivent les ufages de l’an- 
cien téms, & détellent les mpdes, Içsplaifirs, 

& les fociétés du fiecle, .r, ^ . ‘ 

Cette conformité de caraAere,- au lieu dp 
xépandre la monotomie dans la Piece, fbrme v 
un tableau tout-à-fait nouveau & fort pjaifant ; 
car chacun d’eux fe montre avec des nuances 
particulières, & j’ai prouvé par cette e^pérlea- 
fc, que les caraâeres font inépuifables. 

C’eft l’éducation, ce font les différentes hgr 
•bitûdes, & lés pofitions différentes, qui, font voiç 
les hommes dq même caraétere ^ fpus dçs afp.e^ 
diverfifiés; . c; ; 
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Les femmes , par exemple , contribuent in-r 
finiment à radoucir la rudefle de leurs maris , 
ou à les rendre plus ridicules. 

■ Il y a trois de mes Ruftres qui font mariés, 
Marguerite y femme acariâtre, colere, entê- 
tée, rend Leonard, fon mari, infupportable. 
Marine avec fa ftupidité , ne peut rien gagner 
fur l’efprit de Simon , fon époux ; & Félicité 
prévenante & adroite , fait de Cancian tout cç 
qu’elle veut , & le fait flatter, de maniéré que , 
tout Sauvage qu’il eft, il n’a rien à lui refufer. 

Elle parvient même à faire fupporter à foa 
mari* qu’elle voye , & qu’elle reçoive chez elle 
le Comte Richar-d* Cancian , qui d’un côté efl: 
gourmandé par les Ruflres fps camarades, 8ç 
de l’autre eft maitrifé par fa femme , & qui 

voudroit être le complaifant de l’une, fans fe 
féparer de la fociété des autres, eft le perfon- 
' mage le plus comique de la Fiece ; il réunit en 
lui le ridicule de l’auftérité, & celui de la foi- 
blefle. 

Félicité ne borne pas fon ambition à appri- 
voifer fon naari ; elle en veut à toute la com* 
pagnie des Ruftres. Il s’agit de marier la fille 
de Léonard & de Marguerite, avec le fils de 
Maurice , qui fait le quatrième original dç ^a 
.Comédie. 

- - w - ^ 

Les peres des prétendus arrangent le mariage 
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des jeunes gens à l’ancknne mode. Cancian qui 
doit être de la noce en fait part à fa femme 
qui eft priée d’ailifter à la cérémonie. Félicité 
va chez les uns & chez les autres ; elle dit 
tant , & elle fait fi bien, que l’appareil efi chan- 
gé. Il y aura bon diner , bon fouper , un bal , 
& le Comte Ricltard fera de la partie. Les 
Ruftres qui y confentent, en font eux- mêmes 
étotmés, & font obligés d’avouer que Félicité 
a de refprit. 

Elle eft foDcicrement fage & honnête ; elle 
ne cherche qu’à leur infpirer le charme d’une 
douce fociété. 

Elle a beaucoup gagné fur la grofitereté des 
amis de Ton mari , fon ménage ne fera plus in« 
quiété , & elle jouira du plaifîr d’avoir civilifé 
fou époux. 

La morale de cette piece n’eft pas extrême- 
tnent néceffaire dans les tems où- nous fommes ; 
H n’y a guere de ces adorateurs de l’ancienne 
fimplicité. 

' • Cependant il y a des hommes qui jouent les 
difficiles dans leurs ménages, & font les aima- 
bles par tout ailleurs ; je les plains s’ils ont à 
faire à une femme qui reifemble à Manne ; 

' encore plus s’ils en ont une comme Marguerite , 
& je leur en fouhalte une qui relTenible à 
Eéildté. 
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CHAPITRE. XXXV. 

Le Riche alîîégé , Comédie en trois A3es , ' 
en profe. Son fuccès. La Veuve femme 
d’efprit ; Comédie en cinq Actes , en vers , 
tirée des Contes Moraux de M. Marmon- 
tel. (Quelques mots fur cet Auteur^ La 
Gouvernante , Comédie en trois ASes , 
en profe. Les Partifans du Plaifir , Piece 
Vénitienne en cinq acîes , en vers. Son 
brillant fuccès. 

Ë commenceriez-vous pas , mon cher lec- 
teur, à vous ennuyer de cette colledion im- 
menfe d’extraits, d’abrégés, de fujets de Co- 
médies ? Pour parler vrai , je me fens las & 
fatigué moi même; mais je manquerois à mon 
engagement , ft je ne rendois pas compte de la 
totalité de mes ouvrages, & on ne reconnoîtroit 
pas, en parcourant les différentes Editions de 
mon Théâtre, les Pièces qui m’appartiennent, 
& celles que mal-à-propos quelques Editeurs 
m’ont attribuées. 

Souffrez donc de grâce le relie de cette Ion* 
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gue kirîelle ; je vais me dépêcher avec toute la 
célérité poffible. Voici une bonne paquotille 
de fujetsdont les ej^traits ne feront pas bien longs. 

Il Ricco infdiato y (le Riche afliégé). Le 
Comte Horace, d’une très-médioçre fortune , fç 
trouve tout d’un coup pat la morX de fon oncle , 
fiche de cinquante mille livres de rente, & maître 
d’un coffre- fort confidérable. 

Le Comte eft chéri, flatté, prévenu ; tout le 
inonde efl fon ami; il s’apperçoit qu’on le trompe ; 
il veut s’en affurer ; il fait paroître un faux tefta- 
ment de fon oncle , qui le prive de la fucceffion. 
Tout la monde l’abandonne ; il ouvre les yeux, 
il garde les bons amis , il congédie les flatteurs , 
& fe marie à une Demoifelle dont l’amour & la 
conflance venoient d’être éprouvés. 

Le voilà riche plus que jamais , véritablement 
riche , puifqu'il s’arrange de maniéré à conferv^r 
fon bien , & à en jouir avec tranquillhé. 

Cette Piece fut extrêmement goûtée & applau- 
die. Voyons l’autre qui la fuivit de près. 

J’avois lu, étant à Parme, le Mercure de 
France; c’étoit alors M. MarmontelqvWe. faifoit, 
8c cet Auteur très-connu dans la République des 
lettres, & Secrétaire perpétuel de l’Académie 
Françoife , rendoit le Mercure très-amufant» 
&fort intéreflant par [fes Contes moraux pleirts 
de goût & d’imagination. ^ 
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Le Scrupule y ou P Amour mécontent de lui- 
mime , étoit un de fes Contes qui me plaifoient 
le plus : je trouvois le fujet fufceptible d’être 
mis au Théâtre, & j’en fis une Comédie U 
Veiova fpiritofay ( la Veuve femme d’efprit), 
qui eut un fuccès très'brillant & très-fuivi. 

Je n’en donnerai pas l’extrait , parce que les 
Contes de M. Marmontel font entre les mains 
de tout le monde , & on trouvera U Scrupule 
dans le premier volume de ce Recueil précieux* 

• Je m’étendrai peu fur la Fiece fuivante, qui, 
par raifon de fa foiblelTe , n’en mérite pas la 
peine; c’efi la Donna di Governoy (la Go\x- 
vernante, ou plutôt la femme déménagé). . 

Il n’y a rien de fi commun ôc rien de moins 
întéreffant que ces efpecesde fervantes maitrejfes y 
qui trompent leurs maîtres pour entretenir leurs 
amans. La Soubrette qui étoit un alTez bon 
perfonnage , crut fe voir jouée elle-même dans 
fon rôle ; elle a voit quelques raifons peut être 
pour le croire : fa mauvaife humeur la rendoic 
maulTade , ridicule ; & foit par la faute du fond 
ou par celle de l’exécution, la Fiece tomba à la 
première repréfentation, & elle fut retirée fur-Ie- 
champ. 

Une Comédie Vénitienne releva immédiate- 
ment après le Théâtre; c étoit i Morhinofi; le 
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mot morhiny en langage Vénitien, fignîfie gaieté, 
nmufement , partie de plaifir. On pourroit dire 
i morbinojî, en François : gens de bonne hu- 
meur , partifans de la joie. 

Le fond de la Piece étoit hiftorlque ; un do 
ces hommes enjoués propofa un piquenique àms 
un jardin de l’iflle de la Zueca , à très-peu de 
diftance de Venife. Il raflembla une fociété de 
cent vingt compagnons , & j’étois du nombre. 

Nous étions tous à la même table, très -bien 
fervis , avec un ordre admirable , avec une 
çrécifion étonnante. Il n’y avoit pas de femmes 
au dîner ; mais il nous en arriva beaucoup entre 
le delTert & le café. Il y eut un bal charmant, 
& nous y pafsâmes la nuit fort agréablement. 

Le fujet de cette Piece n’étoit qu’une fête; 
mais il falloit l’enjoliver avec des anecdotes in- 
téreflantes & des carafteres comiques. J’en 
trouvai dans notre fociété, & fans blelî'er per- 
fonne , je tâchai d’en tirer parti. 

La Piece fut extrêmement goûtée ; j’avois*, 
•à la première repréfentation , deux ou trois 
cens perfonnes intéreflees à l’applaudir ; elle ne 
pouvoir pas manquer de réufllr, & elle fit la 
clôture de l’année. ’ . 

Dans le carême fu.ivant , je reçus une lettre 
de Rome. Le Comte * * fe trouvoit engagé à 
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foutenir , dans cette Capitale , le Théâtre de 
Tordinona ; il avoit jetté les yeux fur moi j U 
me demandoit des Pièces pour fes Comédiens^ 
& m’invitoit à y aller moi-même pour les di> 
riger. 

Je n’avois pas encore été à Rome : les con- 
ditions qu’on me propofoit étoient très-honora- 
bles. Pouvois-je me refufer à une occafion Ci fa- 
vorable & fi avantageufe ? 

Je ne pouvois cependant m’y engager fans 
l’aveu du Patricien qui m’avoit confié l’intérêt 
de fon Théâtre à Venife. Je lui fis part du 
projet ; je l’alTurai que je n’aurois pas lailTé 
manquer de nouveautés fes Comédiens. Il y 
confentit fans difficulté» & en marqua même 
beaucoup de fatisfaâion. 

J’acceptai donc l’invitation, &<je demandai 
des renfeignemens fur le local de la falle de 
Tordinona , & fur les Aâeurs de ce Spedacle. 

L’homme .qui étoit chargé do, ma correfpon* 
dance» ne me dit rien fur ces deux articles qui 
me paroifloient intérelTans : il imaginoit qu’en 
arrivant à Rome , j’aurois foufflé des Comédies 
comme on foufHe des verres à boire ; il me 
prévint feulement qu’il avoit eu foin de me 
louer un joli appartement dans le meilleur quar* 
tier de Rome , chez un Âbbé fort poli & fort 


/ 
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honnête ÿ <}uî étoit dans le cas de me rendre 
par Tes connoifTances , le féjour de Rome encore 
plus agréable & plus intérefl'an^ 

• J’acceptai la propofition ; & ne pouvant rien 
faire pour les Adeurs de Rome que je ne con- 
noilTois pas , j’employai mon tems pour les Go'^ 
médiens de Venife* 



V ;■) 
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CHAPITRE XXXVL 

Stcondt Lettre de Rome. Mon départ pour 
cette ville avec ma femme. Vue dèluotQV. ' 
Quelques obfcrvaiions fur ce SanHuairi 
& fur fes richejfes. Mon arrivée à Rome, 
Entrevue avec M. le Comte & fes 
Comédiens, 

Je favôis qüé depuis quelques années on don» 
tîoit à Rome mes Comédies fur le Théâtre Ca- 
pranicâ . , & qu’elles y étaient ajjplaudies auflî 
bien qu’à Venife; 

J’allois donc lutter contre moi-même, & jé 
toulois faire eh forte* que ma préfence ôc 
mes foins fiffent donner; la préférence au nou- 
veau Speâacle qui devoir s’ouvrir fous ma di- 
rection. 

Je n’avdis jamais hafardé nies Ouvrages faias 
connoitre les Adeurs , qui dévoient les exécu- 
ter , & j’écrivis de nouveau pour être inftruit 
du caradere & de l’aptitude des Comédiens 
qu’on m’avoit deiUnés. 

Tome IJ, T 
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On me manda en réponfe que M. le Comttf 
*** ne connoifloit pas lui-même fes Aôeurs , 
dont la plus grande partie étoit compofce de 
Napolitains , qui ne fe rendoient à Rome qu’à 
la fin du mois de Novembre. 

On me marquoit dans la même Lettre que 
M. le Comte ne me demandoit pas des Pièces 
nouvelles, que je pouvois apporter avec moi 
celles que j’avois compofées dernièrement pour 
Venife ; que je verrois, que j’examinerois la 
Troupe moi même , & qu’on pouvoir en un 
mois de tems fe mettre en état de faire l’ou- 
verture de Ton Spcdacle. 

Au commencement du mois d’Odobre, je 
m’embarquai avec ma femme ; je ne voulois pas 
aller feul, & je ne pouvois pas avoir une com- 
pagnie plus agréable pour moi. Nous allâmes 
d’abord à Bologne ; c’eft là où l’on choifit la 
route pour Rome, entre celle de Florence^ 
celle de Loreu Je préférai cette derniere pour 
fatisfaire en méme-tems à la dévotion & à la 
curiolîté. 

On ne peut rien voir de plus riebe que 
le tréfor de Notre-Dame de Loret, Tous les 
voyageurs en parlent avec admiration, & tout 
le monde connoît ce Temple magniHque, & 
cette Chapelle miraculeufe. Je ne faifok en 
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parcourant ces merveilles , que vérifier fur les 
lieux ce que j’avois admiré de loin. > 

J’ai tout Vu, j’ai tout exaiKiné jufqu’aux ca«j 
ves ; il n’efi pas poflible d’en Voir de plus vaf- 
tes & de mieux bâties i; ce font des réfervoirs 
immenfes de bons vins pour l’ufage d’un monde 
infini de Prêtres, de Deflervans., de Péaiton- 
ciers , de voyageurs, de Pèlerins, de domeftU 
ques 8c de fainéans , 8c cela prouve l’immenfité 
des biens-fonds que la piété chrétienne a con- 
facré à la dévotion des étrangers , & à l’aifance ' 
des habitans. . 

La petite ville de Loret a l’apparence d’une, 
foire perpétuelle de chapelets, de médailles 8c 
d’images. 

Il femble que tous ceux qui traverfent cette 
contrée, foient dans le devoir d’acheter de 
cette pieufe marchandife , pour en régaler les 
etrangers, 

£n faifant auflü ma provifion , comme les s 
autres, je m’amufois à queftionner mon mar- 
chand fur l’utilité de fon commerce. Hélas l 
Monfieur , me dit-il , il fut un teras où par la 
grâce de la bonne Vierge Marie , ceux de notre 
état fiifoient des fortunes rapides ; mais depuis , 
quelques années la Mere de Dieu irritée par 
nos péchés, nous a abandonnés j le débit va tous 

T a 
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Tes jours en diminuant , nous ne faifons pfmi 
que vivoter, & fans les Vénitiens nous feri(^ 
forcés de fermer Bbutique* 

Mes paquets bien arrangés. ^ bien bcelé^s, Itf 
marchand me préfente fon mémoire en conf- 
eience. Je le paye fans beaucoup marchander 
le bon-homme fait un figne de croix avec l’ar- 
gent que j,e lui avois donné & je m’en vais très- 
édifiév 

Je fis vofe à rAbbé Toni de X/n'et y à qui- 
j’avois été recommandé , la pacotille que je ve- 
nois d’acheter & j’appris que le marchand 
m’a voit reconnu pour Vénitien , & m’avoit fait 
payer la marehandife un tiers au-delà de foir 
prix ordinaire^ Il étoit tard , j’étois prelTé de 
partir, je n’eus pas le tems d’aller prouver à; 
mon dévot qu’il étoit un frippon. 

■ Je reprends- ma route pour Rome y j’arrive- 
d^ns cette Capitale & je feis part à M. le Comte 
de mon arrivée, , 

Il m’envoie le lendeiHaîn fbnr valet-de-cham-i 
bre. II me prie à dîner chez lui > il y avoit ua 
carrofle à- ma porte pour m’y conduire; je 
m’habille , je ra’y rends , & j’y trouve tous les 
Comédiens ralTemblés. 

Après les cérémonies d’ufage, je m’adreffe 
à celui qui étoit plus près de moi , & je lui 
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demande quel étoit fon emploL Monfieur , me 
dit-il , d’un air d’importance , je joue le Pol^- 
chinel. Comment, Monfieur , lui dis-je, le Po- 
lichinel ! en langage Napolitain? Oui, Mon- 
fîeur^ reprend-il , de même que vos Arlequin» 
parlent le Bergamafque au le Vénitien i il y a 
dix ans que, fans me vanter, je fais 'les plaifirs 
de Rome ; ML Francifco , que voici, joue U 
Popa, ( la Soubrette ) , & M. Petrillo que voi- 
là joue les meres & les raifônneufes , & nous 
avons fouteau pendant dix ans le Théâtre de 
Tordinona, 

Les bras me tombent ; je regarde M. le Comte 
qui étoit auffi embarraffe que moi. Je m’apper- 
Çois trop tard , me dit-ü , de l’inconvénient % 
tâchons d*y remédier s’il efl: poflîble. Je fais en- 
tendre aux Aâeurs Napolitains & Romains, 
que depuis quelque tems les mafques n’étoient 
plus employés dans mes Pièces. Et bien , ne 
vous lâchez pas , Monfieur , dit le célébré Po- 
iichinel, nous ne fommes pas des marionettes, 
nous avons aflez d'efprit & alTez de mémoire j 
Voyons, de quoi s’agit-il ? 

Je tire de ma poche la Comédie que je leur 
avois deftinée , & j’offre d’en faire la leâure. 
•Tout le monde fe range ; je lis ia Veuve, Femme 
itefprit, La Comédie plaît infiniment à M. jjp 

T 3 
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Comte ; les Comédiens n’ofant pas dire , peut- 
être , ce qu’ils penfoient , s’en rapportent à celui 
qui étoit le maîtré du choix des Pièces. La co- 
pie des rôles eft ordonnée fur-le- champ ; les Co- 
médiens s’en vont. Nous nous mettons à table , 
& je ne cache pas à M. le Comte la crainte que 
j’avois que nous n’euflions fait une fottife, lui 
en m’appellant à Rome , & moi en y étant venu. 
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CHAPITRE XXXVII. , 

Ma pnmiere. vi/îte au Cardinal Neveu. 
Ma préfentation au Saint Pere. Mon 
étourderie. Offre gènèreufe du Cardinat 
Porto-Carrero , & de l* Ambaffadeur de 
Venife. Quelques mots fur Saint Pierre de 
Rome. CaraÜere de mon hôte. Ses attend 
lions pour moi. 

Pendant que les Comédiens alloient fe 
mettre en état de répéter leurs rôles, je ne 
penfai plus qu’à voir Rome, & ceux à qui 
j’étois recommandé ; j’avois une lettre du Mi- 
niflre de Parme pour le Cardinal P orto- Car- 
rera ^ AmbalTadeur d’Efpagne,& une du Prince 
Reiionicoy neveu du Pape régnant, pour le 
Cardinal Charles Re:^^nico fon frere. 

Je commençai par préfenter cette dernîere 
au Cardinal Padrone qui me reçut avec bonté , 
& avec cette même familiarité dont j’étois ho- 
noré par fes illuftres parens ' de Venife : il ne 
tarda pas à me procurer la vifite de Sa Sain- 
(eU , & je lui fus préfenté quelques jours après 
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tout feul , & dans Ton çabinçt dç retraite, fayeiu 

qui n’ed pas ordinaire ! 

Ce Pontife Vénitien que j’avois eu l’honneur 
4e connoitr^ dans fa yille épifçopale de Fa? 
doue, & dont ma Mufe avoit chanté l’exalta- 
tion , me fit l’accueil le plus graçieux ; il m’en? 
tretint pendant trois quarts-d’heure , me par- 
lant toujours de Tes neveux & de Tes nieces, 
charmé des nouvelles que j’étois dans le cas de 
lui en donner. 

Sa Sainteté toucha à la fonnette qui étoit fur 
fa table; ç’étoit pour mqi le fignal de partir: je 
faifois en m’en allant (les révérences, des re- 
merciemens ; le Saint Pere ne paroilToit ■pas fa- 
risfait ; il remuoit fes pieds , fes bras , il touflbiti 
ilmeregardo.it, & ne'difoit rien. Quelle étour- 
• derie de ma part ! enchanté , pénétré de l’hon- 
neur que- je venois de recevoir , j’-avois oublie 
de baifer le pied du Succefleur de Saint Pierf e ; 
je reviens enfin de ma difiraélion ; je me prof- 
^erne ; Clément XIII me comble de bénédiçr 
fions, & je pars mortifié de ma bêtife, Çc édifié 
de fon indulgençe. 

Je continuai pendant plufieurs jours mes vî- 
ntes ; le Cardinal Porto - Correro m’offrit uq 
COQvert à fa table , & un çarrolTe à mes ordres; 
Son Çxcellence le Chevalier Correro, Ambaf- 
(adeur de Venife, me fit les^mêmes offres, & 
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’^en profitai , fur-tout des voiturçs qui font apfli 
Décefiaires à Rome qu’à Paris, 

Je voyois des Cardinaux, des Princes, de* 
PrinçefTes , des Miniftres étrangers ; 6: auffi-tôt 
que j’avois été reçu , j’étois vifité le lendemaitt 
par les Valets-de-pied qui venoient me com- 
plimenter fur mon arrivée , & il falloit donner 
aux uns trois Paules^ à d’autres dix, félon I9 
rang de leurs maîtres, & à ceux du Pape trois 
ffiquins ; ç’eft l’ufage du paysj le prix eil fait, 
^ n’y a pas à marchander, 

£n faifant mes vifites, )e ne manquois pas 
4e parcourir en 'même tems les monumens pré- 
cieux de cette Ville , autrefois la Capitale du 
monde , iç aujourd’hui le fiege dominant de 
la Religion . Catholique, 

Je ne parlerai pas des chefs-d’œuvre qui font 
connus de tout le. monde j je me bornerai uni- 
quement à rappeller ici l’effet que.produifît fur 
mon efprit & fur f^ns la .vue de Saint Pierre 
de Rome. ' 

J’avois ■ cinquante - deux an$ quand je vis ce 
temple pour la première fois ; depuis l’âge de 
la raifon jufqu’à ce tems-là j’en avois entendu 
p.arler avec enthoufiafme ; j’avob parcouru les 
hiRoriens & les ,yoyageurs qui en font des dfcf- 
criptions exaéfes & des détails raifonnés ; je crus 
qu’en le voyant moi<smça3e, la prévention autoit 
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diminué là furprife ; au contraire , tout ce que 
j’avois entendu étoit au-delTous de ce que je 
voyois; tout ce qui me paroifibit exagéré de 
loin J grandillbit inBniment à mes yeux ; je nô 
fuis pas connoiffeur en architeâure, & je n’U 
rai pas étudier les termes de l’art pour expli-^ 
quer le charme que j’éprouvai ; mais je fuis fur. 
que c’étoit l’effet de l’exaditude des propor- 
tions dans fon imraenfe étendue. ' * 

, Autant les objets de conftruftion & d’orne- 
ment attirent l’admiration, autant le fahétuaire 
de cette bafilique excite la dévotion. 

- C’eft dans les foüterreins du Maître-Autel que 
repofent les corps de Saint-^ Pierre & de Saint 
Paul, & les Romains qui ne ‘font en généra! 
rien moins que dévots , ne ceffent de s’y rendre 
fréquemment en témoignage de leur vénération 
pour les Princes 'des Apôtres. •’ 

" Mon hôte , par exemple n’auroît pas man- 
qué pour tout l’or du monde d’aller tous les 
jours faire fa priere à la Cathédrale \ il aimoît 
les plaHîrs-, il rentroit che^'tui quelquefois à 
minuit, il fe fouvenoit qu’il n’avokpas vilké fes 
Patrons ; il demeuroit dans un quartier très-' 
éloigné de Saint Pierre ; c’étoit égal', il y al- 
loit toujours , il faifoit fa prière à da porte, & 
revenoit content. 

11 faut que je fafle conoortre à mon k^eiu? 
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cet homme qui avoit quelques fingularités, mais 
qui avoit un cceur excellent & une Cncérité fans 
égale. . . • • . . . _ V : 

C’étoit l’Abbé^ ^ * correfpondant de plufieurs- 
Evêques d’Allemagne : pour. les. affaires dt Ha, 
datterie ; il m’avoit loué un appartement de qua^:' 
tve pièces, avec huit croifées de front fur la, 
plus belle rue de Rome, appellé U Cours ÿ oiV> 
tout le monde fe rafTembloit pourJes courfeSidé^ 
chevaux barbes , &pour fouir des mafques dânsP 
les jours gras. « • - j ::i -- ' ' - ;r:î 

•' L’Abbé-*^ -■*“ * avoit une. femme & une fiHé' 
charmantes i il n’étoit pas riche , mais- il faifoit* 
bonne chere , je me mis en penfion chez lui 
il y avoit tous les jours un plat fur fa table qu*il^- 
avoit fait lui'même, & i) ne manquoit'jaartaisl 
d’annoncer". aux convives", qne^ietoit un plat^ 
pour Mi' P Avocat Goldoni i fait par' les mains* 
de fon ferviteur *** & ajoutât que peffonnè'» 
Tpy toucheroit fans la permijjton de M% £ A- 
vocat. 

Il donnoit chez lui des concerts ; Mademoi- 
felle^*'^ chintoit ^‘rav'irv & elle étoit fécon- 
dée par des voix & par des înftrumens du pre- 
mier mérite dont Rome abondé dans toutes les 
clafles & dans tous les rangs. 

C’étoit toujours , au dire de mon cher Abbé , 
pour M, t Avocat Goldoni que ces parties de 
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plaifirs étoient ordonnées» &je ne pouvoîsluî 
caufer de plus grand chagrin qu’en allant dîner 
en Ville» ou pa0er la foirée 4an$ quelqu’autre 
naaUbn. 

Un jour en rentrant chez lui» & apprenant 
que je ne dînots pas» U fe donna au diable , il 
gronda ma femme { perfonne ne mangera, dit* 
îl» du plat que j’avois fait pour M. l’Avocat 
Goldôni» il entre dans fa cuifîne» il regarde - 
(tfun air adîigé le mets délicieux qu’il avoit fait 
lui • même avec tant de plailir , gvee tant de 
fQiU} la colere le gagne» il jette la caflerole dans 
la.cour. Je rentre le foir ; l’Abbé étoit couché 
il ne voulut pas mouvoir , tout le monde rioit,, 
& j’en étois jflché} tnais le domeftique me remit 
le. billet d’invitation pour aller le lendemain è 
U répétition de ma Fiece ; cela m’intérefifoit • 
davantage j j’oubliai l’Abbé^dans l’ioôant', & je 
dormis fort tranquille» 



Digili/ed by Google 



tt M M» G e t D 0 if U |on 


CHAPITRE XXXVIIi; 

I 

Première répétition de la Veuve , Femme 
d'efprit. Mauvais prélude. Chute*de cette 
Pièce. Bouranello , fameux Muficien , 
tombe le même jour au Théâtre d’Ali- 
berti. Singularité du farterre de Romei 
Mon nouvd arrangement avec le Comte 
Heureux fuccès de mes Pièces au 
Théâtre Capi'anica. Famela maritata^' 
( Pamele mariée ) , Comédie en trois Ac-^ 
tes , en profcy compofée pour les ABeure 
de ce SpeBacle* 

Je me rends chez M, le Comte pour 
afHfter à la répétition de ma Piece : les Comé- 
diens s’y trouvent : ils avoient étudié leurs 
rôles ÿ ils les favoient par cœur. J’étois édifié 
de leur attention, & je me propofois de feéonder 
leur zele & de les aider de toutes mes iorces. 
On commence > Donna Placida & Donna Lui-* 
gia ; c’étoient deux jeunes Romains, un garçon 
Ferruejuter & imApprenti£ Menuifier, 
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Oh Ciel ! quelle déclaihation chargée ! quelle 
gaucherie dans les mouvemens ! point de vérité, 
point d’intelligence ; je parle en général fur le 
piauvais goût de leur déclamation. Le Polichinel 
qui étoit toujours l’orateur de la Troupe, me 
dit fort leftement : chacun a fa maniéré , Mon- 
fieur , & celle-ci eft la nôtre. 

Je prends mon parti , je ne dis plus rien : je 
leur fais obferver feulement que la Piece me 
paroiflbit trop longue ; c’étoit le feul article fur 
lequel nous étions d’accord , & je l’abrégeai 
d’un bon tiers , pour me diminuer la peine de 
les entendre; tout ennuyé que j’en étois, je ne 
manquai pas d’intervenir aux répétitions fuccef* 
lîves jufqu’à la derniere au Théâtre. 

Le 26 du mois de Décembre, on ouvre î 
Rome tous les Speétacles à la fois : j’étois tenté 
de ne pas y aller ; mais M. le Comte m’avoit 
deftlné une place dans fa loge, & je nepouvois 
pas décemment refufer de m’y rendre. 

J’y vais; tout étoit éclairé, on étoit prêt â 
lever la toile, & il y avoit tout.au plus cent 
perfonn.es dans les loges, & trente dans le par- 
terre. J’étois prévenu que le Théâtre de.Tor- 
dinona étoit celui des Charbonniers & des Ma- 
telots , & que', fans le Polichinel , les amateurs 
des farces ne s’y rendroient pas : je croyois,. * 
cependant, qu’un Auteur que l’on ’avoit fait 
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Venir exprès de Venife , exciteroit la curiofité , 
& attîreroit du monde du centre de la ville i 
mais on connoilToit à Rome mes Aâeurs. 

On leve la toile ; les perfonnages paroilTent, 
& jouent comme ils avoient répété. Le Public 
s’impatiente, on demande Polichinel , & la Piece 
ya de mal en pis : je n’en puis plus : je fuis prêt 
à me trouver mai : je demande à M. le Comte 
la perraiflion de fortir , il me l’accorde de bonne 
grâce , & il m’offre même fon carroffe. Je quitte 
le Théâtre de Tordinona, & je vais rejoindre 
ma femme qui étoit à celui à'Alibeni. 

Ma femme prévoyant comme moi la chûte 
iie ma Piece , étoit allée à l’Opéra avec la fille 
de mon hôte ; j’entre dans leur loge , & fans 
que je parle, elles s’apperçoivent , à ma mine, 
de mon chagrin. Confolez-vous, me dit la de- 
moifelle en riant, cela ne va pas mieux ici; la 
mufîque ne plaît pas du tout : pas un air , pas 
un récitatif, pas une ritournelle agréable. Bu* 
ranello s’cft furieufement oubliée cette fois-ci; 
elle étoit MuHcienne , elle pauvoit en juger par 
elle même , & on voyoit que tout le monde 
étoit de fon avis. - ' 

Le parterre de Rome eft terrible : les Abbés 
décident d’une maniéré vigoureufe & bruyante : 
il n’y a point de gardes , il n’y a point de police ; 
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les fifleti, les cris * les rifées, les iriveffivêl ré^ 

temiflbient de tous les côtés. 

Mais aufli , heureux celui qui plaît au* petit! 
collets: je vis, dans le mémè Théâtre ^ l’Opéra 
de Ciccio de Mayo j à la première repréfenta- 
tion. Les applaudilTemens étoient de la même 
violence. Une partie du parterre fortit à la hd 
du Speâacle , pour reconduire en triomphe le 
Muficien chez lui , & l’autre refta dans la falle^ 
criant toujours viva Mayo, jufqu’à l’extiridiofl 
du dernier bout de cKandelle. 

Que ferois je devenu , fi j’eufle refté à TordÎJ 
hona jufqu’à la fin de ma I^iece ? Cette réflexion ^ 
me faifoit trembler. 3e vais, le lendemain , chez 
M. le Comte ^ bien déterminé à ne plus 
ro’expofer à ufi pareil datiger : j’avois affaire à 
un homme jufte & raifohhable ; il voyoit lui-même 
l’impoffibilité de tirer parti de fes Coioédiens’, 
à moins qué de les laifler libres de travailler à 
leur mode j & voici > ert peu de mots , l’arran- 
gement auquel nous fumes obligés d’avoir re- 
courSi 

Il fut atrêté que les Kapolitaîns donneroient 
leurs canevas ordinaires, entremêlés d’Intermedes 
en mufique , dont j’arrangerois les fujets fur des 
airs parodiés : ce projet fut mis en très-peu de 
jours en exécution. Nous trouvâmes, chez les 

Marchands 
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Marchands de Mufique , les meilleures partitions 
de mes ôpéras- Comiques. 

Rome eft une pe'piniere de Chanteurs : nous 
en trouvâmes deux bons, & fîx de paflables : 
nous donnâmes , pour premier Iniermede , 
cifanfano Re de (le Roi des Fous),' 

Mufique de Buranello ce petit Spetftacle fit- 
beaucoup de plaifir, & le Théâtre de Tordi*’ 
nona fe foutint de maniéré que M. le. Comte 
n’y perdit pas beaucoup. 

J’avois échoué à Tordinotia ; c’étoit un cha* 
grin cuifant pour moi ; mais je fus dédommagé 
par les Aéleurs de Capranicc» Ce Théâtre qut 
depuis quelques années s’étoit dévoué à mes 
Pièces , donnoit, dans ce tems-là, ma Comédie 
de Pameîa, Cette Pièce étoit fi bien rendue SC 
elle faifoit tant de plaifir , qu’elle foutint toute 
feule le Speôacle depuis l’ouverture jufqu’à la 
clôture, c’efi- à-dire • depuis le 26 Décembre 
jufqu’au Mardi gras. 

Toutes les fois que j’y alloîs , c’étoît un joue 
de triomphe pour moi. Les Aâeurs de Caprantca 
que j’avois comblé d’éloges , parce qu’ils les 
méritoient, me firent prier de vouloir bien 
compofer une Piece pour leur Spedacle. 

Ils n’avoient pas befoin d’une Comédie tra- 
vaillée pour eux, puifqu’ils étoient les mdtres 
de celles que tous les ans je faifois imprimer | 
Tome J /, Y 
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mais c’étoît une galanterie qu’ils vouloîent mô 
faire , en reconnoiflance des profits que mes 
ouvrages leur ^voient procurés. 

Je cqnfenti? à leurs defirs , fans faire femblant 

• J J i é ■} i, ^ t 

de m’^ppcrcevoir de leur intention : je deman- 
da,i s’ifs avoient quelque fujet à me donner, qui 
pût leur être agréable : ils me propoferent la 
fyite de Pamela : je promis qu’ils l’auroient avant 
igqn départ : je leur tins parole , ils en furent 
contens ; & je le fus aufli, par la maniéré noble 
& gçnçfeufe dont mes foins furent récompenfés. 
^ Çjette Copiédie fe trouvp dans le Recueil de 
ipes (Suvres , fous le titre de Pamda maritata 
(-Pamela mariée ). - 

Une fille fagej^avecde refprit& de la con- 
duite , ne pouypit devenir - qu’une femme ver- 
tjeufip & prudeiite ; & Pamela, aimée de fon 
ipari, refpeâée de tout le monde, & dans. un 
état d’opulepce , n’ayoit rien à defirer & rien 
a craindre. 

Tout cela étol^ a,4ntirable, mais je ne voyols 
pas dans fa pofitipn la moindre , trace qui pût 
^urnir un fujet de Çocpédie. Je m’étois engagé 
^’en, tro,uver,un , je ne voulais pas donner dans 
le romaqefque, & j’eus recours à la jaloufie qui ^ 
0 ^ 1 ^ (drtir dp la c4ffp des paflâoqs ordinaires , 
gouvqit qffeâer U cpeur de Mylord Bonfil , que 
nqus ayqps danS( 4 première Pièce très-(ea-. 
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fible, & fujet aux accès mélancoliques de fa 
Nation. 

MaisPamela étoit toujours exaéle, & le Lord 
étoit .toujours raifonnable. Comment le germe 
de la difcorde pouvoit-il pénétrer dans le fein 
de ces d«jux êtres pour les rendre malheureux ? 

J’avoue que j’eus de la peine à former un noead^ 
qui n’avoit pour bafe que des apparences trom- 
peufes, & encore plus à les conduire jufqu’au 
dénouement , fans changer le caradere de mes 
, héros , & fans manquer aux loix de la vraifem* 
blance. 

Je me trdmpois peut-être ; mais je crus avoir 
fait un ouvrage, qui, fans fortir des marches 
ordinaires de la nature, offroit un fujet fort inté- 
xcfTant & fort délicat. ■ 

Je n’ai pas vu jouer cette Pièce : je fus qu’elle 
eht à Rome un fucçès moins brillant que celui 
de ]a préçéd<2nte Pamcla , & je n’en fus, pas étonné 
Il y a.voit -plus d’étudfl, êf. plus de hneffe dans la. 
fécondé : il y avoit pUiati’intérêt & .plus de jeu 
dans la première. L’une étoit faite pour le Théâ - 
tre , & l’autre pour le cabinet. 

' 'Je demande pardom à. ceux qui me l’avoient 
ordonnée , (t je manquai leur but. Je leur 
avois donné le choix du fujet, & je n’ai pas à 
me teproches de l’avoir négligé, . , 

J r;,,.:; : . y--!- ' \V a. • ’ 
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CHAPITRE XXXIX. 

Lt Carnaval de 'Rome. Courfe de ch&vaxix 
Barbes. Embarras de mon hôte. 'Amu~ 
femens de Carême. Mejfe Pontificale. La, 
Cène. Le Miferere de la Chapelle du Va- 
tican. La fête de Saint-Pierre ù Saint- 
Paul. Raifons qui m’ont empêché d’aller 
à Naples. ' Ma yifîte de congé au Saint 
Pere. Mon départ de Rome. 

L’ouverture du Carnaval fe fait prefque 
par-tout en Italie , à la fin de Décembre ou au 
commencement de Janvier; à Rome, ce tems de 
gaieté ou de folie , marqué par la liberté des 
mafques , ne commence que dans les jours gras ; 
ce n’eft que depuis deux heures après-midi juf- 
qu’à cinq que le mafque eft toléré; tout le monde, 
à la nuit tombante, doit marcher à vifage dé- 
couvert ; on peut dire que le Caraaval de 
Rome n’a que vingt-quatre heures de durée , 
mais ce tems y eft bien employé. 

On n’a point d’idée du brillant & de la ma- 
gnificence de ces huit jours : on voit dans toute 
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la longueur du cours quatre files de voitures 
richement décorées ; les deux latérales ne font 
que fpeâatrices des deux qui roulent dans le 
milieu ; une foule de mafque s à pied , qui ne font 
pas des gens du peuple , courent fur les tro- 
toirs , chantent , font des fingeries & des la^is 
fort adroits , & lancent dans les voitures des 
bollTeaux de dragées qui leur font rendues avec 
profufion , de forte que le foir on ne marche 
plus que fur de la farine fucrée. 

On fait dans ces mêmes jours & dans ce même 
endroit la courfe des chevaux Barbes , dont le 
vainqueur ^gne une piece d’étûffe d’or ou d’ar- 
gent ; ces chevaux libres & fans guide , drelTés 
à la courfe, irrités par des pointes de fer qui 
les piquent, & animés par les cris & par les cla- 
quemens du peuple , partent du Palais de Saint- 
Marc, & font arrêtés à la porte de la Ville où 
l’on adjuge le prix au premier arrivé. 

J’avoîs la commodité de jouir de cette vue 
charmai«e fans fortir de ma chambre , mais mon 
hôte m’avoit deftiné un balcon dans la falle de 
fon appartement , & il avoit affiché un écriteau 
en grandes lettres où fe lifoient ces mots : Bal- 
con pour M. P Avocat GoldonU 

I! n’y avoit que huit croifées , & l’Abbé*^'* 
avoit invité foixante perfonnes ; le monde qui 
arrivoit ne prenoit pas garde au placard, cha- 

V 3 
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cun tâcKok de fe placer le premier, & mon 
pauvre Abbé étoit très-embarrafie pour me gar- 
der une place; je pou vois aller dans ma cham- 
bre avec fa femme & la mienne ; point du tout , 
il me vouloir dans la falle; j’arrive, tout étoit 
plein ; on s’arrange , & je fuis placé ; mais des 
Dames furviennent, il faut leur donner la préfé- 
rence ; je fors avec les autres & je refte fans 
place. 

L’Abbé outré, furieux, me prend par le 
bras , il me traîne dans la chambre , fait fortir 
fa femme & fa fille, me poufle par force fur le 
devant du balcon, fe met à côté de moi, y 
refte toujours en me faifant remarquer les voi- 
tures des Princes , des Princefles , & des Car- 
dinaux dont il connoHToit les Cochers, & me 
nomme les chevaux dont il diftinguoit les de*- 
vifes. 

La fête finie , l’embarras de mon Abbé de- 
vient plus confidérable ; le monde qui étoit 
chez lui ne s’en alloit pas ; il en avoit ^\é beaiT- 
coup à fouper , & il ne fe fourenoit ni du nom, 
ni du nombre des perfonnes qu’il avoit invitées. 

Il y avoit dans cette fociété des amateurs de 
mufique ; on arrange un concert, on joue, on 
chante , tout cela va bien , mais perfonne ne 
, s’en va; comment- faire ? ' 

Le pauvre Abbé vient à moi, il étoit tremî» 
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bîant , il me confulte fur fon embarras ; rîen , 
mon ami, lui dis-je; vous avez fait la fottife, 
il faut la boire ; mais nous fommes , dit-il , qua- 
rante, cinquante.... Courage, lui dis-jeencoré 
mon cher Abbé, courage ; envoyez chercher des 
violons , dreflez un petit buffet à la hâte , faites 
danfer tout ce monde-là , & tirez-vous d’affairè 
comme vous pourrez; il trouve mon avis bon; 
le bal fut donné ; les rafraîchiffemens furent 
fuffifans, la nuit fut brillante, & tout le monde 
partit content. 

Nous touchions à la fin du Carnaval , & nous 
palfâmes ces derniers jours de gaieté chez les 
uns & les autres fort agréablement: le Carême 
arrive, on change de décoration, mais on ne 
s’amufe pas moins ; on trouve par-tout de la 
mufique & des tables de jeu ; parmi les jeux 
de commerce , c’eft la Mouche que Ton appelle 
la Bite , qui eft le plüs en ufage ; je remarquai 
une politeffe envers les femmes que je h’ai pas 
Vue ailleurs ; fi la dame eft en danger d’être à 
la bete , il faut lui donner le coup de grâce, il 
faut jouer une petite carte pour lui éviter ce 
défagrément. 

Tous les plaifirs dont j’avois joui jufqu’à cé 
tems-là à Rome, n’étoient rien en comparaifon 
de ceux que j’éprouvai dans fa Semaine Sainte. 
C’eft dans ces joùrs confacrés à là piété que 

V 4 
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t’on s’apperçoit de la majefté du Pontife & d» 

la grandeur de la Religion. 

Rien de fî magnifique , rien de (1 impofant 
que la célébration d'une MelTe Pontificale dans 
la Bafilique du Vatican : le Pape y figure en 
Souverain , avec une pompe & un appareil qui 
concilient la dévotion & l’admiration ; tous les 
Cardinaux qui font les Princes de l’Eglife , & 
les héritiers préfomptifs du Trône, y affiftentj 
le Temple eft immenfe, & le cortege l’ellauffi, 

La Cérémonie de la Cène ne me parut pas 
moins majeftueufe ; on voit par-tout laver les 
pieds à des pauvres qui figurent les Apôtres ; 
mais cette Thiare à triple couronne, & ces 
Bonnets rouges, cette Hiérarchie d’Evêques 8c 
de Patriarches, furprennent & frappent l’ima- 
gination. 

Un autre Speâacle pieux que j’admirai dans 
cette Eglife , me parut , aufll agréable qu’éton- 
nant -, c’étoit le Miferere du Vendredi Saint, 
Vous entrez à Saint-Pierre de Rome; la diftance 
qu’il y a du Portail au Maître-Autel , ne vous 
laifle pas appercevoir s’il y a du monde ou s’il 
n’y en a pas ; quand vous êtes à portée de voie 
& d’entendre, vous voyez une aflemblée très- 
nombreufe de Muficiens en foutane 8c en petit • 
collet, 8c vous croyez entendre tous les inf- 
trumens poQibles pendant qu’il n’y en a pas un 
feuh 


I 

I 


' Di, I rized by Googlb 


/ 


DE M. G O L D O N I. 313 
Je ne fuis pas Muficien , je ne fauroisvous 
expliquer cette variété , cette gradation de voix 
dans les mêmes accords qui produifent cette il- 
lufîon , mais tous les Compofiteurs doivent con< 
noître ce chef-d’œuvre de l’art. 

Je reftai à Rome jufqu’à la fête de Saint- 
Pierre & Saint-Paul ; je vis tout ce iqui me 
reftoit à voir à la ville & à la campagne. J’a- 
vois grande envie d’aller à Naples ; j’étois pref- 
que à la porte , j’eus même des occaGons pour 
y aller faqj ,qujl m’en coûtât une obole ; mais 
voici les raifbns ^ui m’erapêcherent de me fa- 
tisfaire. ^ 

Lorfque je devois partir de Venife pour 
Rome i je fis part de mon projet au Minlfhre 
de Parme , qui me procura l’agrément de Son 
Al telTe Royale, & m’envoya des lettres de re- 
commandation pour l’AmbalTadeur d’Efpagne. 

J’écrivis au même Miniftre pour aller à Na- 
ples. Point de réponfe.. Je réitérai mes inftan- 
ces , même défagrément ; je favois que dans ce 
tems-là la Gour de Parme n’étoit pas en bonne 
intelligence avec celle de Naples ; j’interprétai 
le filence du Miniflre comme un refus du Prinr 
ce , & je ne voulus pas rifquer de perdre pour 
une partie de plaifir, la bienveillance de mon 
pro.teâeur & de mon maître. 

Je vis donc à Rome la veilfe de Suint- 
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Pierre cette immenfe coupole éclairée , cette 
fameufe girandole qui reflemble à un torrent 
de feu lancé dans Tair par la violence des 
volcans , & la cérémonie de la haquenée , pré- 
fentée au Saint Pere par le Connétable Colons 
na . , au nom du Roi de Naples. 

L’air de Rome comrftençoit à devenir dan- 
gereux. Les Romains le craignent eux- mêmes, 
6d la ville eft déferte depuis le mois de Juil- 
let jufqu’à celui d’Oétobre. 

Je quittai Rome le deuxiemb' jbiïF du mois 
d’Août , au grand regret de mon hôte , qui m’a- 
voit toujours comblé de politefles ; il ne cefla 
pas de m’écrire & de m’envoyer tous les ans 
l’Almanach de Rome jufqu’à fa derniere ma- 
ladie. 
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CHAPITRE XL. 

Mes Comédies nouvelles données à Vénifé 
r pendant mon abfence. La F emme adroite , 
P.iece en cinq AHes & en vêts. Son heu- 
reux fucch. Z^Efprit de Cofitradiftion, 
Piece en cinq A clés & en vers. Quelques 
mots fur le même fujet traité par Du- 
freny. La Femme feule, Piece en cinq 
Actes & en vers. Le fecrpt de cette Co- 
médie. Son fuccès. La Bonne Mete , 
Piece en trois Actes , en ptofe» S&n peà 
de fuccès. Les Femmes gxtos, P iect 
Vénitienne., en cinq Actes & en vers. Sort 
brillant juccés. 

R. ETOURNANT dans ma Patrie , je pris 
la route de la Tqfcane, & je traverfai avec 
un plaifir infini ce pays délicieux, qui, pendant 
quatre années confécutives » m’avoit agréable- 
ment occupé. 

Je revis prefque tous mes anciens amis ; je 
me détournai un peu de mon chemin pour revoir 
Pife , Livourne & Luque. Je commençois à 
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faire mes adieux à Tltalie , fans favoir encord 
que je devois la quitter pour toujours. 

Arrivé à Venife je n’èus rien de plus prefle 
que de m’informer du fuccès' de mes nouvelles 
Pièces , que pendant mon abfsnce l’on y avoit 
jouées. 

J’en avois reçu à Rome quelques notices » 
mais il y en avoir de cong-adiétoires , & aucune 
de détaillées. 

La Sfoja f agace , ( la Femme adroite ) , étoit 
la première que l’on y avoit donnée. C’étoit 
une Comédie que j’avois travaillée avec foin , 
& je fus bien aifc de favoir qu’elle avoit répondu 
à mon delir. . • 

La Spofa en Italien, ne veut pas toujours 
dire une femme mariée. Une fille promife en 
mariage , que l’on dit en France , la prétendue 
QU la future , s’appelle l’époufe à Venife. 

Celle dont il s’agit dans ma Piece n’eft véri- 
tablement ni époufe ni mariée ; mais elle fc 
croit l’une & l’autre par un engagement clandeC- 
tin qu’elle a contradé. 

Donna Barbara qui eft la Demoifelle en 
queftion , a le malheur d’avoir affaire à un pere 
foible & à unebelle-nfere injufie. L’un n’écoute 
pas les plaintes de fa fille , l’autre la met au 
défefpoir : la jeune perfonne a un Officier pouj: 
amant qui doit partir inceffamment. File craint 
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iîe le perdre ; elle accepte un contrat de ma- 
riage en fecret, elleleCgne aufll; deux domef- 
tiques lignent comme témoins , & elle fe croit 
mariée. 

II n’eft pas queftion de favoir fi cet engage- 
ment eft bon ou mauvais ; mais le Militaire 
»• * 

étant de la fociété de la belle-mere, doit fré- 
<juenter la maifôn , cacher fon inclination 8c 
fon titre , & être en même-tems l’amoureux de 
l’une , & le cicifbé de l’autre. 

Ce fujet doit paroître dangereux ; mais il 
ne l’eft pas ; les fituations font bien ménagées , 
& la Demoifelle foutieht fon ‘ rôle fans com- 
promettre fon honneur, ni fa délicatefle., Elle 
■parvient , enfin , à gagner fon pere , & la Piece 
finit -par le mariage des deux amans, & parla 
défolation de la marâtre , qui devient le jouet 
de la fociété. 

'La Piece étoit fort gaie , fort amufantc, 
& on m’afiura que fon fuccès' avoit été très- 
brillant. 

■ - Celle que l’on avoit fait fuc’céder à la Spofa 
fugace , étoit lo Spirito di contradiiione , ( l’Ef- 
prit de contradidion ‘ 

Jen’avois pasàVenifecette collèdion d’Àuteurs 
François, qui font aujourd’hui l’ornement le plui 
întérelfant de ma petite bibliothèque. Je ne connoifi 
fois pas l’Efprit de Contradidion AcDufreny ; mais 
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comme ce vice eft un des plus incominode^ 

pour la fociété , je ne pouvois pas l’oublier. 

J’ai vu jouer à Paris la Piece de l’Auteuc 
François -, je l’aî lue & confrontée depuis avec 
la mienne, nous avons traité l’un & l’autre j ce 
mêmefujet, mais nos moyens ne fç refifemblent 

'P*' ' 

Celle de Dufreny n’eft qu’un Aéle en profe, 
La mienne eft en cinq A(ftes, en vers, & je 
crois , fl je ne me trompe pas , qu’il y a dane 
çelje-là plu5, d’art que de nature, & dans la 
mienne plus de nature que d’art> Je voudroU 
^ùé mon fut çn ét^t de les confronter ^ 

ilverroit, peut-être, que, je n’ai j^as tort. , 
Ayons , à la trpifienae Pepe donnée à Venife 
pendant que' j’étois à Ronre ; c’étqit la DonaA 
yù/d, ‘(la Vemme feule ). 

Madame Brefciani qui jouoit les premiers 
rôles , & qui jouilfqit d’unç^Qnftdéraiion quelle 
méritolt à tous égards, n^étqit pas fans, défaut^ 
Elle étoit jalouïe de fes camarades , & ne pouM 
ypit pas fouffcir qu’une ^qtre Actrice 
^audje. . , . 

Ce^ridicule dé Madamq^rçfc'^oi»,"!^ déplelf- 
foit, me.génqit, ^ j’étçii|; dans l’habitude depuniir 
doucement mes /Adqurs, qu^d Us me cau*‘ 

r , . « 'l' i’ I-V-- 

Ipient du chagrin. , . ; . , . ^ ? 

» . f * • ‘ ^ ^ I . I • -J l’V ... * ** 

Je compôX^i unç Piççç gq y a’y ^yait qq’qwk 
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femme , & je voulois dire par le titre & par 
le fujet à Madame Brefciani. Fous voudrie^. 
cire feule; vous voilà contente, , 

Elle avoit de l’efprit ; elle n’en fut pas la 
dupe , mai? elle trouva la Pieçe à fon gré ; 
elle s’y prêta de bonne grâce & avec intérêt, 
L’Aâi içe fit beaucoup de plaifir , & la Pièce eut ‘ 
beaucoup de fuccès. 

- Voilà trois Comédies qui avoient bien réuflî ; 
mais la quatrième la Buona Madré ^ (la Bonne 
Mere^.y n’eut pas le même bonheur. J’avois 
fait dans les. années précédentes /a bonne FiV/ç, 
la Bonne- Bemme f la. Bonne Famille ; la bonté, 
ne peut jamais déplaire , mais lé Public s’ennuie 
de tout , &: quoique le fujet foit varié , il 
n’aime pas la répétition des mêmes motifs, ou 
la reÇTemblance des caraéteres.’ 

La Bonne Mcre ne fut ni méprifée , ni ap- 
plaudie : on l’écouta froidement , & elle n’eut 
que quatre repréfentations. Voilà une Piece 
honnête qui eft tombée très honnêtement. 

La derniere qui avoit fait la clôture du car- 
naval de l’année réuflît de maniéré 

qu’on m’accabla de lettres , d’éloges & de. 
détails qui ne finiflbient pas. J’eus pendant 
trois couriers confécutifs de quoi lire & de quoi 
m’amufer, 

“ « 't . • 

c 
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Le Morlinofe, étoit le titre de cette 
reufe Comédie. J’avois donné l’année précé* 
dente à Venife i Morbinofi ^ dont j’ai rendu 
compte dans le Chapitre XXXVII. J’ai expli- 
qué dans cette occaGon le terme Vénitien 
Morbinofi, C’eft ici le féminin qui peut 
être employé comme fubftantif & comme ad- 
jeélif ; & U Morbinofe en langage Vénitien, 
ri’eft pas autre chofe que les femmes gaies dans 
la Langue Françoife. 

Le lieu de la fcene eft à Venife , & les per» 
Tonnages font tous Vénitiens, à la réferve d’un 
feul franger, qui, par fon langage Tofcan , 
& par les habitudes qu’il a cOntraftées chez lui , 
fait contrafte avec l’idiôme & avec les mœurs 
de la'Nation Vénitienne. 

Cet étranger, appellé M. Ferdinand , étant 
recommandé à de bons' Bourgeois de Venife , 
y a fait des connoiffances. 

Il eft très bien reçu dans les fociétés ; mais 
les femmes de ce pays qui font le principal 
agrément de la gaieté nationale , trouve le 
Tofcan empefé, maniéré, & fe moquent un 
peu de lui ; elles proGtent du carnaval , & lui 
jouent des tours , rien que pour amollir fa roi- 
deur naturelle , & lui donner le ton & l’aifance 
Vénitienne, & elles y parviennent G bien, que 

M. Ferdi^asdo 

t 


Digilized by Goog[c 


DE M. G O L D O N I. 521- 

M. Ferdinando devient amc||reux d’une de ces 
Demoifelles , fe marie avec elle , &. s’établit 
pour toujours à Venife. 

Je faifois ma cour aux femmes de mon pays, 
mais j’agiflbis pour mon intérêt en même-teras ; 
car pour plaire au Public, il faut commencée 
par ilatter les Dames. 



/ 
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CHAPITRE XLI. 

Mon retour à Venife. Je n*avois rien fait 
pour l'ouverture de mon Théâtre. Facilité 
acquije par l’expérience. Les Amoureux , 
Fiece en trois xiJes & en profe. Quel- 
ques mots fur cet Ouvrage. Son fuccès, 
La Maifon Neuve , Comédie Vénitienne 
en trois ASes , en proje. Son abrégé. Son 
brillant fuccès, 

A. PEINE avois-je eu le tems de me repofer, 
que je dus me mettre au travail : j’arrivai le 
premier jour de Septembre; on devoit faire 
l’ouverture des Spedacles le» 4 du mois fuivant , 
Si je n’avois rien de fait. 

J’avois trouvé à Rome des diftradions trop 
agréables pour que j’eufle le tems de m’occuper; 
tout laborieux que j’étois, j’ai toujours aimé le 
plaifir ; & fans perdre de vue mes engagemens , 
je profitois des momens de liberté que jepou , 
vols me donner; je me connoilTois beaucoup de 
facilité , & je travaillois avec plus d’ardeur quand 
j’étois preffé de finir. 
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,11 faut dire auflî que le tems, l’expérience,. 
& l’habitude m’avoient tellement familiarifé 
avec l’art de la Comédie , que , les fujets Ima- 
ginés & les caraéteres choifis , le refte n’étoit 
plus pour moi qu’une routine. 

Je faifois autrefois quatre opérations avant 
que de parvenir à la conftrudion & à la cor- 
redion d’une Piece. 

Première opération : le plan avec la divifion 
des trois parties principales, l’expofuion , l’in- 
trigue & le dénouement. 

Seconde opération : le partage de l’adion en 
ades & en feenès. , 

TroiHçme : le dialogue des feenes les plus 
intéreflantes. 

Quatrieine ; le dialogue général de la totalité 
de la Piece. 

Il m’étoit arrivé fouvent que parvenu à cette 
derniere opération , j’avois changé tout ce que 
j’avois fait dans la fécondé & dans la troifieme ; 
car les idées fe fuccedent ; une feene produit 
l’autre ; un mot trouvé par hafard fournit une 
penfée nouvelle, & je fuis parvenu au bout de 
quelque tems à réduire les quatre opérations à 
une feule; ayant le plan & les trois divifions 
dans ma tête, je commence tout de fuite , Aclt 
praniiT i Scene première ; je vais jufqu’à la fin, 

X a 
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toujours d’après la maxime que toutes les li- 
gnes doivent aboutir au point fixé ; c’eft-à-dire, 
au dénouement de l’adion , qui eft la partie 
principale pour laquelle il femble que toutes 
les machines foient préparées* ^ 

Je me fuis rarement trompé dans mes dé- 
nouemens ; je puis le dire hardiment puifque 
tout le monde l’a dit , & la chofe ne me paroît 
pas même difficile: il eft très-aifé d’avoir un 
dénouement heureux quand on l’a bien préparé 
au commencement de la Piece, & qu’on ne l’a 
jamais perdu de vue dans le courant du tra- 
vail. 

Je commençai donc, & je finis en quinze 
jours une Comédie en trois Aâes en profe, in- 
titulée Gtinnamorati^ (les Amoureux). Le titre 
ne promettoit rien de nouveau , car il eft peu 
de Pièces fans amour; mais je n’en connoîs au- 
cune dont les amoureux foient de la trempe de 
ceux que j’ai employés dans celle-ci; & l’amour 
feroit le ftéau le plus redoutable de la terre, 
s il rendoit les amans auflî furieux, aufli malheu- 
reux que le fgnt les deux fujets principaux de 
ma Comédie. 

J’en connoiflbis cependant les originaux ; je 
les avois vus à Rome , j’avois été l’ami & le con- 
fident de l’un & de l’autre : j’avois été le témoin 
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de leur paflTion , de leur tendreCfe , fouvent de 
leurs accès de fureur & de leurs tranfports ri- 
dicules. 

J’avois entendu plus d’une fois leurs querelles, 
leurs cris , leurs défefpoirs , les mouchoirs dé- 
chirés , les glaces brifées , les couteaux tirés. 
Mes amoureux font outrés, mais ils ne font pas 
moins vrais; il y a plus de vérité que de vrai- 
femblance dans cet ouvrage , je l’avoue ; mais 
d’après la certitude du fait , je crus en pouvoir 
tirer un tableau qui faifoit rire les uns & effrayoit 
les autres. 

En France un pareil fujet n’aurort pas été 
fupportable ; en Italie on le trouva un peu char- 
gé , & j’entendis plufieurs perfonnes de ma con- 
noiflance fe vanter d’avoir été à-peu-près dans 
le même cas ; je n’eus donc pas tort de peindre 
en grand les folies de l’amour dans un pays où 
le climat échauffe les cœurs & les têtes plus 
que par-tout ailleurs. 

A cette Piece qui avoit eu plus de fuccès 
que je n’avois cru ; j’en fis fuccéder une qui la 
furpaffa'de beaucoup, intitulée la Cafa Nova'. 
(la Maifon Neuve) , Comédie- V.énitienne ; je 
venois de changer de logement, & comme je 
cherchois par-tout des argumens de Comé- 
dies , i’en trouvai un dans les embarras de mon 
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déménagement : ce n’eft pas de mon particulier 
que je tirai le fuj-et de ma Piece , mais la cir- 
conilance me fournit le titre , & l’imagination 
fit le refte. 

La fcene s’ouvre par des Tapifliers , des 
Peintres , des Mcnuiliers qui travaillent à l’ap- 
partement: une Femme- de -charge des nou- 
veaux Locataires vient par ordre de fes Maîtres 
grondèr les Ouvriers qui ne finiflent pas; je lui 
fais dire tout ce que j’avois dit moi- même à 
mes Ouvriers , & leurs mauvaifes raifons font 
à-peu près les mêmes qui m’avoient impatienté 
pendant deux mois. 

Lueietta qui eft une bavarde achevée , aptts 
avoir rempli fa commiflion , s’amufe avec le 
TapKTier, fait le portrait de fon Maître & de 
fes Maitrefles , & le Public eft agréablement 
ihftruit de l’argument de la Piece & des carac- 
tères des perfonnages. 

Anipletto qui eft le nouveau Locataire, eft 
ùn jeune homme de très-bonne famille ; il n’a 
ni pere , ni mere ; il n’a qu’une fceur à marier 
qui demeure avec lui ; il a du bien , mais il eft 
dérangé, & il vient d’époufer une Demoifelle 
fans fortune avec beaucoup de prétentions & 
beaucoup de coquetterie. 

■ Mademoille Miné^hina^ fceur iÉAn\oktto a 
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un amoureux appelle Loren:(in, Il demeuroit 
vis-à-vis la maifon que Ménéghina venoit dfe 
quittter: ils font fâches l’un & l’autre de fit 
voir éloignés , mais Lorenzin ell le coufm- 
germain des deux fœurs qui occupent le fe* 
cond étage, & ne perd pas l’efpérance de re- 
voir fa Maitrelfe. 

Madame Cécile qui eft la mariée , 8c qui 
avoit choifi l’appartement, y vient avec un Comte 
étranger qui foutient auprès d’elle la charge ho- 
norable de cicifbé : Mademoifclle Mcné^hina 
l’avoit' devancée , & étoit très-mécontente dè 
la chambre qu’on lui avoit deftitrée. 

En Italie les derniers arrivés font les premiers 
Vifités; par cette raifon ,les deux fœurs du fé- 
cond font demander la permilîion d’aller faire 
leur vifite à celles du premier : celles-ci font em- 
barraflees ; chacune voudroit être vifitée par- 
ticulièrement ; d’ailleurs l’appartement n’eft pas 
arrangé; elles font dire qu’il n’y a perfonne , 8C 
la vifite eft faite. 

La Demoifelle d’en-bas n’a rien de plus prefTé 
que d’aller rendre la vifite à fes voifines , dt 
elle y va fans en faire part à fa belle-fœur ; elle 
eft très-bien reçue ; beaucoup de cérémonies de 
part &r d’autre ; elles font toutes des lllufirif- 
pmes, & les titres ne font pas ménagés. 

Les deux fœurs du fécond dont la premiers 
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étoit mariée, connoiiToient déjà l’inclinatton de 
leur coufin pour Mademoijelle Mimghina ; 
quand celle-ci fe fir annoncer, Lorens^in étoit 
chez elles, & elles le firent cacher dans un 
cabinet pour fe ménager le plaifir d’une fur- 
prife agréable ; au naoment qu’elles font déci* 
dées de faire venir le jeune homme , on annonce 
Madame Cecile qui monte ; Loren:^n refte 
toujours dans le cabinet , & Ménégh?na l’ignore 
encore. 

Cécile gronde fa belle-fceur pour avoir monté 
chez ces Dames fans la prévenir; Ménéghina a 
fait fa vifite & s’en va. 

. La converfation de trois Dames qui reftent , 

\ eft fort comi(Jue. II y a un mélange de hau- 
teur & de petitefle, de prétentions & de ba- 
vardage , & fur-tout de l’indifcrétion de la part 
de Cécile fur le compte de fa belle-foeur. 

Les deux foeurs s’en amufent , & demandent 
pourquoi M. Anzoletto ne marie pas Made- 
moifelle Ménéghina. Cécile toujours prête à 
en dire plus de mal que de bien , répond qu’elle 
avoit un amant vis-à-vis fes fenêtres dans la mai- 
fon quelle venoit de quitter, que c’étoit un 
mauvais fujet, & elle le nomme. Les deux 
fceurs prennent le parti de leur coufin ; la con- 
verfation finit mal} les voilà brouillées, & Lo- 
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renzin qui avolt tout entendu , veut faire tom- 
ber fa colere fur le mari de Cécile. 

Mais il y a bien pis pour le pauvre Anzo- 
letto. Le propriétaire de la vieille maifon a fait 
faifir les gros meubles faute de paiement des 
loyers , & les fourniffeurs de la maifori neuve 
menacent d’en faire autant. 

Anzoletto eft très-embarralTé ; il a recours 
au Comte ; il voudroit lui emprunter de l’ar- 
gent ; mais le cicilbé de la femme n’eft pas le 
complaifant du mari. 

Tout eft en dcfordre dans l’appartement du 
premier , & c’eft au fécond que l’on travaille à 
l’arrangement. •' 

Anzoletto a un oncle fort riche, mais très- 
dégoûté de la conduite de fon, neveu. Cet 
onde, appellé M. Chriftophe, eft un ancien 
ami du mari de la fœur aînée du fécond ap- 
partement. Celle-ci l’envoie chercher, lui fait 
part de l’inclination de Lorenzin pour Made- 
moifelle Ménéghina. Chriftophe eft un peu 
farouche , mais il a le cœur bon ; il aime fa 
niece , il confent à la marier ; & auxfollicita- 
tions de la femme de fon ami, fe laide fléchir 
en faveur d’ Anzoletto. Il paye fes dettes , fe 
raccomode avec fon neveu , mais à condition 
que lui & fon époufe changeront de conduite* 
iVûilà le germe du Bourru burifaifant. 
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La, Cafa Nova fut extrêmement goûtée , eUe 
6t la clôture de l’automne, & elle s’eft tou- 
jours foutenue dans la clalTe de ces Pièces qui 
plaifent conftamment , & qui paroilfent toujours 
nouvelles au Théâtre, 
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CHAPITRE XLII. 

La Femme Capricieufe , Comédie en cinq 
A3es & en vers. Son /accès. Lesdifpu- 
tes du Peuple de la ville de Chiozza ; • 
Comédie en trois Actes , en profe. Sort 
brillant /accès. Projet de mon Edition dt 
taf quali. Lettre d'an Autear François, 

A Donna (Iravagante , (la Femme capri- 
cîeufe) fit l’ouverture du Carnaval de l’annéfe 
1760. 

Le caradere principal de la Piece étoit fi 
méchant , que les femmes n’auroient pas fouffert 
qu’on le crût d’après nature, & je fus forcé de 
dire que c’étoit un fujet de pure invention. 

- Donna Livia eft l’aînée de deux foeurs qui 
ayant perdu pere & mere , vivent fous la conduite 
du Chevalier Riccardo , leur oncle paternel. 
Donna Rofa , qui eft la cadette, eft douce, 
taifonnable autant que fa fœur eft fiere , empor- ^ 
tée, volontaire, & c’eft la bonté de l’une qui 
fert d’oppolilion à la méchanceté de l’autre. 

Donna Livia eft jaloufe de fa feeur j elle fait 
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fouffrir mort & martyre à un amant qui l’adore; 
elle traite rudement fa cadette, qui n’a point d’in- 
clination ni de volonté, & donne, par fes ex- 
travagances, beaucoup d’embarras & de chagrin 
au Chevalier, qui ne s’occupe que du bonheur 
de fes nieces. 

Cet oncle , auflî tendre que fage , voudroit 
les établir ; il interroge l’aînée fur le choix de 
fon état. Donna Livia qui craint mal à-propos 
une rivale dans fa fceur , veut , pour s’enalTurer , 

\ que celle-ci foit la première à parler. Cela n’eft 
pas jufte , dit le Chevalier , vous devez parler la 
première : c’eft égal , dit Donna Livia , je cede 
à Rofe la préférence; c’eft mon plaUîr, je le 
veux. Vous le voulez, reprend le Chevalier 
avec humeur ; eh bien , vous ferez fatisfaite ; Don- 
na Rofe parlera la première. 

Plufieurs partis fe préfentent pour cette De- 
moifelle, qui eft la moins jolie, mais la plus 
raifonnable. Donna Livia réclame alors fes droits , 

& fes extravagances font fi nombreufes, qu’elle 
en fournit alTez pour remplir une Comédie eh 
cinq ades, & elle finit par époufer, enfecret, 
cet amant qui avoit tant fouffert , & que fon , 
oncle lui-même lui avoit propofé. 

Cette Piece eut affez de fuccès , & elle étoit 
faite pour en avoir un plus marqué ; mais Ma- 
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dame Brefciani qui, de fon naturel, étoit un 
peu capricieufe , crut fe voir jouée elle-même ,& 
fa mau vaife humeur affoiblit le fuccès de l’ouvrage. 

Je réparai bien vite les torts que j’avois vis- 
à-vis cette Adrice excellente. Je compofai une 
Piece Vénitienne , intitulée le Baruÿ'e Chioi^ouy 
( les Difputes du peuple de la ville de Chiozza). 
Cette Comédie populaire & poiflTarde fit un effet 
admirable. Madame Brefciani, malgré fon ac- 
cent Tofcan , avoit fi bien faifi les maniérés & 
la prononciation Vénitienne, qu’elle faifoit au- 
tant de plaifir dans les Pièces de haut-Comique 
que dans celles du plus bas. ^ 

Je ne donnerai pas l’extrait de cet Ouvrage 
dont le fond n’eft rien , & dont le tableau d’a- 
près nature fit tout le fucccs. 

J’avois été à Chiozza, dans majeuneffe, en 
qualité de Coadjuteur du Chancelier -Criminel , 
emploi qui revient à celui de SubfHtut du Lieu- 
tenant-Criminel ; j’avois eu affaire à cette popu- 
lation nombreufe & tumultueufe de Pêcheurs, 
de Matelots, & de femmelettes, qui n’ont d’au- 
tre falle de compagnie que la rue : je connoiffois 
leurs mœurs , leur langage fingulier, leur gaieté 
& leur malice ; j’étois en état de lés peindre, & 
la Capitale, qui n’efl: qu’à huit lieues de diftance 
4e cette ville, connoifToit parfaitement mes orj. 
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ginaux ; la Piece eut un fuccès des plus brillans , 

& elle fit la clôture du Carnaval. ^ 

Le jour des Qendres fuivant, je me trouvai à 
un de ces foupers en maigre , par où nos gour- 
mands de Venife commencent leurs collations 
de Carême. Il y avoit tout ce que la mer Adriati- 
que & le lac de Garda peuvent fournir en poiflbns. 

La converfation tomba fur les Spedacles, & 
la modcftie de l’Auteur, qui étoit un des con- 
vives , ne fut pas ménagée : j’étois ennuyé de 
toujours entendre les mêmes propos; & pour 
détourner les complimens & les éloges qui ne 
finiflbient pas , je fis part à la foclété d’uq 
nouveau projet que je venois de concevoir. Les 
vins & les liqueurs avgient égayé les efprits; 
mais on fit filence , & l’on m’écouta avec allez 
d’attention. 

C’étoit, d’une nouvelle Edition de mon Théâ- 
tre que je voulois les entretenir : je tâchai d’être 
' court : j’en dis aflez cependant pour faire com- 
prendre mon intention. 

On m’applaudit, on m’encouragea, on fit 
venir du papier & de l’encre. L’aflemblée étoit 
compoféc de dix-huit perfonnes , fans me comp- 
ter; on drelTa fur-le’ champ un billet de foufcrip- 
tion , chacun foufcrit pour dix exemplaires ; je 
fis, d’un coup de filet, cent quatre-vingt foqf- 
criptions. 
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Voüè Torigiae de mon Edition de Paf^uaU ; 
}’en ai aflfiz parlé dans la Préface de ces Mémoi- 
res, je n’en fatiguerai pas mon ledeur davantage : 
j’aime mieux lui faire part d’une lettre que je 
reçus quelques jours après , datée deFerney. 

. Vous croyez peut - être que c’étoit de M. de 
Voltaire ? Vous vous trompez : j’en ai reçu plu- 
fîeursde cegrandhomme,de cet homme unique, 
mais je n’a vois pas l’honneur, dans cetems-là, 
d’ctre en correfpondance avec lui. 

La lettre dont je vous parle étoit (ignée Poin- 
Jlnet ; je ne le cohnoilTois pas , mais il s’annon- 
çoit comme Auteur. Il me parloit de quelques 
Pièces qu’il avoit données à l’Opéra - Comique, 
à Paris; il étoit à Ferney, cheifon an?i , qui 
l’avoît chargé de me dire bien des choies de fa \ 
part , & il me prioit de lui adrelTer ma réponfe 
à Paris. 

Ce qui l’avoit engagé à m’écrire étoit le projet 
qu’il avoit formé de traduire en François tout 
mon Théâtre Italien; il me demandoit tout 
franchement, & fans beaucoup de cérémonies, 
les manufcrits de mes Pièces qui n’étoient pas 
encore imprimées , & les anecdotes qui pou- 
voient me regarder. Je me crus honoré d’abord 
qu’un Auteur François voulût bien s’occuper 
de mes ouvrages ; mais je trouvois fes deraan.des 
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! un peu trop prématurées ; & ne connoIiTant pas 

la perfonne, je lui répondis, d’une maniéré 
honnête, mais fufHfante, pour le détourner de 
fon entreprife. 

Je prévins M. Poinfinet que je venois d’entre- 
prendre une nouvelle Edition avec des correc- 
tions & des changemens , & que d’ailleurs mes 
Pièces étoient remplies des différens patois d’Ita- 
lie , qui rendoient la traduéiion de mon Théâtre 
prefqu’impoflible pour un étranger. 

Je croyois en avoir aflez dit : point du tout, 
voici une fécondé lettre du même Auteur , da- 
tée de Paris : « faue/idrai, Monfieur , Us chan,' 
gemens 6* les correciions que vous vous propofe^ 
de faire dans votre nouvelle Edition. A t égard 
des différens patois Italiens , foye:^ tranquille ; 
fai un domefique qui a parcouru t Italie ^ il les 
connaît tous , il eji en état de men expliquer la 
valeur i 6* vous en fere[ content. 

Cette propofition me choqua infiniment : je 
crus que l’Auteur François fe moquoit de moi: 
je vais fur-le-champ chez M. le Comte de Baf- 
chi, AmbalTadeur de France à Venife ; je lui 
fais part des deux lettres de M. Poinfinet , & je 
lui demande quel étoit l’homme qui m’écri- 
voit. 

Je ne me fouviens pas de ce que fon Ex- 
cellence 
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Cellence me dit à Tégard de M. Poinfinet , mais 
il me remit dans le même inllant une lettre 
qu’il venoit de recevoir avec les dépêches de 
(a Cour. C’étoit une nouvelle très-agréable pouc 
moi, & j’en rendrai compte dans le Chapitre 
(uivant, 



Tome IL Y 


Digilized by Goog[e 



53 ^ 


Mémoires 


■ . CHAPITRE XLIir. 

Contenu de la Lettre que je venais de rece- 
voir de Paris. Je fuis appellé dan^ cette 
ville. L* Ambajfadeur de France a des 
ordres pour me faire partir. Mes ré- 
flexions. Je 'fuis forcé de quitter ma 
Patrie. Mc^s, dernières Pièces pour P'e- 
nîfe. Théodore-le -Grognard , Comé- 
die Vénitienne en trois Acles & en profe. 
Abrégé de la Piece. Son brillant fuccésm 

JL/ A Lettre que m’avoit remife -M. l’Anibaf- 
fadeur de France, venoit de M. Zanuift, pre- 
mier Amoureux de la Comédie Italienne à 
Paris. Cet homme eftimable par fes moeurs & 
par fon talent , avoit apporté en France le ma- 
nuferit de ma Comédie , intitulée V Enfant 
d Arlequin perdu & retrouve. Il 'avoit préfenté 
cette Piece à fes camarades qui l’avoient trou- 
vé bonne : on l’avoit jouée ; elle avoit fait le 
plus grand plaifir, elle avoit confirmé, difoit* 
il, cette réputation dont mes Ouvrages jouif- 
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foient en France depuis long-tems, & ma per- 
fonne y étoit defirée. 

M. Zanuzzi, en conféquence de ce préli- 
minaire, étoit chargé par les premiers Gen- 
tilshommes de la Chambre du Roi , & Ordon- 
nueurs des Speâacles de Sa Majefté, de me 
propofer uo engagement de deux ans, avec 
des appointemens honorables. 

M. le Comte de Bafchi me fit voir en même- 
tems rempreffement de M. le Duc d’Aumont 
premier Gentilhomme de la Chambre, en 
exercice, pour me faire partir *, en y ajoutant, 
que s’il y avoit quelque difficulté , il enverroit 
des Lettres en forme, pour me demander au 
Gouvernement de la République. ' 

Il y avoit long-tems que jè defirois de voir 
Paris, & j’étois tenté d’abord de répondre af- 
firmativement ; mais j’avois des ménagemens à 
garder, & je demandai du tems pour me dé- 
terminer. 

J’étois Penfionnaire du Duc de Parme, & 
j’avois un engagement à Venife j il falloir de- 
mander la permifllon au Prince , & obtenir l’a- 
grément du noble Vénitien , propriétaire du 
Théâtre Saint-Luc. L’un & l’autre ne me pa- 
roiflbient pas difficiles ; mais j’aimois ma Pa- 
trie, j’y étois chéri, fêté, applaudi; les criti- 
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ques contre moi avoient cefle, je jouIlTois d’une 

tranquillité charmante. 

Ce n’étoit que pour deux années qu’on m’ap- 
pelloit en France > mais je voyois de loin qu’une 
fois expatrié , j’aurois de la peine à revenir ; mon 
état étoit précaire , il falloit le foutenir par des 
travaux pénibles & adidus , & je craignois les 
trilles jours de la vieillelTe , où les forces dimi* 
nuent, & les befoins augmentent. 

Je parlai à mes amis & à mes proteâeurs à 
iVenife ; je leur fis voir que je ne regardois pas 
le voyage de France comme une partie de plai- 
fir , mais que la raifon m’y forçoit , pour tâ- 
cher de m’aflurer un état. 

J’ajoutai à Ces perfonnes qui paroiflbient me 
defirer à Venife , qu’en ma qualité d’ Avocat, 
je pouvois prétendre à toutes fortes d’emplois , 
& même aux charges de la Magifirature , & je 
finis ma harangue avec la déclaration autant 
fincere que décifive , que fi on vouloit m’aflù- 
rer un état à Venife , foit à titre d’emploi, foit 
à titre de penfion , je préférois ma Patrie atout 
le refte de l’Univers. 

Je fus écouté avec attention & avec intérêt. 
On trouva mes réflexions juftes, & mon pro- 
cédé honnête ; tout le monde fe chargea de 
chercher les moyens de me fatisfaire. Oa tint 
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pluGeurs aflemblées fur mon compte; en vtiici 
le réfultat. 

Dans un Etat Républicain , les grâces ne font 
accordées que par la pluralité des voi^. Il faut 
que les poftulans demandent pendant long-tems 
avant que d’être ballotés, & à l’égard des pen-' 
lions , s’il y a concurrence de demandeurs , les 
arts utiles remportent toujours fur les talens 
agréables. C’en étoit aflez pour me déterminer 
à rre plus y penfer. 

J’écrivis à Parme ; j’eus la permiffion de 
partir. Je furmontai avec un peu de peine l’op- 
pofition du propriétaire du Théâtre Saint-Luc % 
& lorfque je me vis en liberté, je donnai ma 
parole à l’Ambafladeur de France , & j’écrivis 
en conféquence à M. Zanuzzi à Paris ; mais il 
étoit jufte que je donnalFe le tems à mes Co- 
médiens , & à leur maître , de fe pourvoir d’un 
Compofiteur, & je fixai mon départ de Ve- 
nife, au mois d’ Avril de l’année 1761. 

Je fis trois Pièces dans cet intervalle , dont la 
première étoit intitulée Todaro Brontolon , 
( Théodore - le - Grognard ), Comédie Véni» 
tienne. 

Il y eut un vieillard à Venlfe, je ne fais pas 
dans quel tems, qui s’appelloit Théodore', \\ 
étoit l’homme du monde le plus rude , le plus 

Y 3 
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chagrin & le plus incommode , & il laiffa de' 
lui une (î bonne réputation , que quand on 
rencontre à Venife un grondeur , on l’appelle 
toujours Todaro Brontolon. 

J’en connoifTois un de ces vieillards de mau« 
vaife humeur, qui faifoit enrager fa famille , 8c 
fur-tout fa bru, qui étoit très -jolie & très- 
aimable , & dont le mari qui tremblolt à la 
vue de fon pere, la rendoit encore plus mal* 
heureufe. 

Je voulus venger cette brave femme que je 
voyols très-fouvent. Je traçai dans le même ta- 
bleau le portrait du mari & celui dubeau-perei 
elle étoit du fecret , & elle jouit plus que les 
autres du fuccès de la Pièce ; car les originaux 
s’étoient reconnus , & elle les vit revenir de la 
Comédie , l’un furieux , Sc l’autre humilié. 

Voici un abrégé de la fable que j’avois Ima- 
ginée d’après les carafteres hiftoriques. 

Théodore eft un riche Négociant, qui tient 
dans la dépendance la plus dure & la plus hu- 
miliante , Pellegrin fon fils , & Marcollnafa bru, 
qui ne font pas des enfans ; car Zanetta leur 
fille eft à marier. 

Ce chef de famille abfolu & defpotique,' a 
chez lui un Commis appellé Defiré, qui eft fon 
homme de confiance & fon favori , & celui-ci 
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homme adroit &. méchant, s’étant emparé de 
refprit du vieillard, domine dans la maifon au«^ 
tant que le maître ; il n’eft pas moins grondé, 
il n’eft pas moins tracafl'é par l’homme farou- 
che , mais il fait audl bien fouffrir que voler. 

Ce Commis impertinent poulTe fî loin- l’irn* 
pudence , qu’ayant un fils appellé Nicoletto /i\ 
engage Théodore à lui accorder Zanetta fa 
petite-fille, à l’infu de fes pere & mere. 

A ce dernier trait d’autorité abufive du côté 
du Maître , & d’elfronterie du côté du Commis, 
Marcolina ne peut plus garder le (ilence ; elle 

eft mere , elle eft femme ,’"elle échauffe l’indo- 

» 

lence de fon mari, elle empêche le facrificede 
fa fille , elle fait tant qu’elle découvre au Maître 
de la maifon les fripponneries de fon bien ai- 
mé ; elle parvient à le faire chaffer ; elle engage 
fon époux à^fe rendre utile à fon pere ; elle éta- 
blit fa fille honorablement. Le grondeur avoue 
que fa bru a de l’efprit , & l’embralTe en gron- 
dant. 

Cette Piece fit tant de plaifir qu’elle alla 
jufqu’à la clôture de l’automne de l’année 1760 , 
& je gardai pour l’ouverture du Carnaval de 
l’année I7ÔI , tEcojfoifey Comédie qui n’étoit 
pas de mon invention , mais qui ne me fit pas 
moins d’honneur. 


Y 4 


Digilized 



^44 'Mémoires 
L'hiftorlque de cette Comédie , eft une aned« 
dote qui me paroît intéreffante. Je ne pouvois 
mieux la faire CQpnoître qu’en donnant ici un 
extrait de la Préface que )e mb à la tête de cet 
Ouvrage, dans mon Edition de F^quaU : eU^ 
formera le fujet du Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE XLIV. 

Extrait Je la Préface de /’Ecoffoife , tome 
XIII de mon Théâtre , Edition de Paf- 
quali, 

qui s’amufent à la leéèure des nou- 
velles du jour , doivent fe fouvenir que l’an- 
née 1770 il parut en Italie, comme par-tout 
ailleurs, une Comédie Françoife quiavoit pour 
titre le Café ou l’EcolTolfe. 

On lifoit dans la Préface de cette Piece , que 
c’étoit l’Ouvrage de M. Hume , Pajleur de PE- 
glife d’Edembourg, capitale de l’Ecofl'e, mais 
tout le monde favoit que M. de Voltaire en 
dtoit l’Auteur. 

Je fus un des premiers qui l’eut à Venife ; 
rilluftre Patricien Vénitien Andrea mémo , 
homme favant, ^omme de goût , & trcs-verfé 
dans la Littérature , trouva cette Piece char- 
mante , & me l’envoya croyant que je pour- 
rois en faire quelque chofe pour mon Théâtre. 

Je la lus avec attention , elle me plut infini- 
ment , je la trouvai meme de ce genre de com- 
pofltions théâtrales que j’avois adopté , & l’a' 
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mour- propre m’attacha encore davantage en 
voyant que l’Auteur François m’avoit fait l’hon- 
neur de me nommer dans fon difcours prélimi- 
naire. 

J’eus grande envie de traduire YEcoJfoife pour 
la faire connoître & la faire goûter à ma Na- 
tion ; mais en relifant la Piece avec des réflexions 
relatives à l’objet que je m’étois propofé, je m’ap- 
perçus qu’elle ne réufliroit pas telle qu’elle étoit 
fur les Théâtres d’Iralie# 

Il eft vrai , comme dit l’Auteur lui-même , 
que cet Ouvrage ejl fait pour plaire dans toutes 
Us langues ; car ton y peint la nature qui ejl 
la meme par- tout \ mais cette nature eft différem- 
ment modifiée dans les différens climats , & il faut 
la préfenter par- tout avec les mœurs & les ha- 
bitudes du pays où l’on s’avife de l’imiter. 

Mes Pièces , par exemple, qui ont été bien re- 
çues en Italie, ne le feroient pas de même en 
France , & il faudroît y faire des changemens 
confidérables pour en faire pafler quelques- 
unes.* 

Mais j’avoîs promis que VEcoJfoife paroîtroît 
fur le Théâtre Saint-Luc , & regardant l’exaôe 
traduéfion , comme dangereufe , je ne penfap 
plus qu’à l’imiter; je fis une Piece Italienrre d a- 
près le fond , les caraâ:eres & l’intérêt de 1 o- 
riginal François, 
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Le fuQcès de cette Comédie ne pouvoit être 
ni plus général, ni plus éclatant; nous eûmes 
l’Aüteur François & moi chacun notre part au 
mérite & aux applaudilfemens ; on dira peut- 
être qu’il ert téméraire à moi de vouloir parta- 
ger l’honneur de rEcolToife pour l’avoir habil- 
lée à l’Italienne ; ce reproche quj pourroit être 
fondé fur des confidérations refpedives, m’o- 
blige à faire parc à mes leâeurs d’une anecdote 
{înguliere arrivée dans la même année au fujet 
de ce même Ouvrage. 

Tous les trois Théâtres de Comédie de Ve- 
liife le firent paroître l’un après l’autre : celui 
àQ.Médibac fut le premier ; mais l’EcolToife 
étoit cachée fous le titre de la Ipelle Pellerine ; 
Lindane avoit l’air d’une aventurière: Fripon ^ 
Ce Marin Anglpis , groflier par habitude , 8c 
généreux par caraétere, étoit remplacé par un 
petît-Maître Vénitien; le fond de laPiece étoit 
le même ; mais les caraâeres étoient changés , 
& il n’y avoit plus ni noblefle , ni intérêt dans 
le fujet ; la Pièce eut le fuccès qu’elle raéritoit ; 
elle fut arrêtée à la troifieme repréfentation. 

Le Théâtre Saint- Samuel avoit aufli fon £cof- 
foife à produire ; on y annonce la véritable , la 
légitime Ecojfoife , traduite mot pour mot, trait 
pour trait de l’original François ; elle tomba 
rudement à la première repréfentation. 
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J'avois cédé la place à tout le monde, & \t 
mienne parut la derniere r quel événement heu- 
reux pour moi ! Elle fut fi attentivement écou- 
tée , elle fut fi complètement applaudie , que fi 
j’avois été fufceptible de jaloufie „ j’aurois été 
jaloux pour mes Pièces^ 

La chûte des deux précédentes donna plus 
<îe relief au fuccès de la mienne; elle fefoutint 
toujours , & par-tout de même , & elle fut mife. 
a côté de tout ce que j’avois fait de plus agréa- 
ble dans mes Ouvrages, 

On favoit que le fond n’étoit pas de moi , 
mais l’art & les foins que j’y avois employés 
pour la rapprocher de nos mœurs & de nos 
ufages, me valurent le mérite de l’invention. 
Je ne rendrai pas compte ici de tous les 
changemens que je crus devoir faire dans l’E- 
coflbife ; ce détail ne pourroit întérefler que 
les connoifleurs des deux langues, & ceux-ci- 
peuvent fe fatisiaire plus amplement par la lec- 
ture , & par la confrontation de la même Pièce 
dans les deux idiomes. 

Mais voici le changement le plus effentiel & 
le plus propre à frapper les étrangers qui ne 
connoiflfent pas l’Italien. 

Le Lord Morrai qui forme le nœud , & pro- 
duit l’intérêt par rapport à l’Héroïae du Drame» 
ne paroît dans l’Ouvrage firançois qu’au troi» 
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fietiie acte de la Piece ; & le Speftateur ne 
' fait jufques-là que s’amufer de la méchanceté 
de Frélon , & du caraftere fingulier de Friport , 
& s’intérefle médiocrement aux défaftres & à 
la vertu de Lindane : c’eft à la moitié de l’Ou- 
vrage que la pafîion de deux amans vertueux 
commence à fe montrer dans toute fa vigueur , 
& c’eft trop tard pour les Italiens. 

Le Lord paroît au premier ade dans mon 
Ecoffoife Italienne : U découvre dans une fcene 
fort comique & fort agréable, qu’il a avec la 
Femme-de-chambre de Lindane, la condition & 
l’état de cette étrangère, & la fcene qui fuc- 
cede immédiatement après entre l’Anglois & 
i’Ecoflbife met au fait le Spectateur de leur paf- 
fîon & de leurs caraderes ; la Piece commence 
des- lors à intérefter pour la vertu de Tune & 
l’inclination de l’autre t cette bafe établie, tout 
le refte va à merveille. 

Je trouvai dans la fcene V du deuxieme ad« 
de l’original François, une difficulté qui m’ar- 
rêta pendant quelques inftans : Friport s’adrelTe 
à Fabrice pour voir Lindane; l’annonce j 

on voit tout-d'un-coup Friport dans la chambre 
de l’Ecoftbifc , & le changement de décoration 
n’eft pas annoncé; dans la Piece imprimée, on 
lit deux fois de fuite fcene V , & on ne fait pas 
pourquoi. 
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Je n’avois ni le teras , ni le moyeii de con- 
fronter les différentes éditions: je connoifToIs la 
délicateffe des François fur t unité de lieu : je 
pris la liberté dç faire fortir Lindane de fa 
chambre pour venir écouter dans la falle un 
homme qu’elle ne connoifToit pas ; mais je le fis 
d’une maniéré ralfonnable qui ne pouvoir porter 
aucune atteinte à la réferve , & à la modeflie 
de Lindane. 

£lle fait que Ton pere eft aux Indes ; on lui 
annonce un Marin qui a des fecrets à lui com- 
muniquer ; elle fe flatte quec’efl peut-être un 
ami de Ion pere •, l’envie d’en avoir des nou- 
velles l’a déterminée à fortir , & la feene fe pall'e 
tout naturellement dans un endroit qui efl ou- 
vert à tout le monde. 

Ce changement fut remarqué particulière- 
ment; les Vénitiens crurent que les Comédiens 
du Théâtre Saint-Samuel s’étoient trompés dans 
leur 'traduétion : ceux qui avolent lu la Pièce 
imprimée virent que le Traduékeur n’avoit pas 
eu tort ; on ne pouvoir pas concevoir com- 
ment cette double feene pouvoir s’exécuter à 
Paris ; en attendant que des notices plus fûres 
vinfTent nous éclairer, j’étois bien aife d’avoic 
contenté mes- compatriotes , qui étoient deve- 
nus aufli exaâs & aufli difficiles que les étran- 
gers. 
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Je fis dan$ cette Fiece un autre changement 
bien eflfentiel & bien néceffaire : Frdon étoit un 
perfonnage qui pouvoir taire quelque fenfation 
à Londres & à Paris , & qui n’en auroit fait au- 
cune en Italie, où les Journaliftes font rares, 
& où la police les empêche d’être raéchans. 

Je remplaçai ce caradere inconnu par un de 
ces hommes qui n’ont rien à faire, qui fréquen- 
tent les cafés pour apprendre les nouvelles du 
jour, qui les débitent à tort & à travers, & ne 
pouvant fatisfaire leur curiofité ni celle des au- 
tres, fe vengent par des menfongcs , & n’épar- 
gnent pas le ridicule & la médifance. 

M. de la. Cloche étoit méchant par goût , & 
Frelon paroiflbit l’être par vénalité. 

Je demande pardon à l’Auteur François d’a- 
voir ofé toucher à fa Piece ; mais l’expérience 
a prouvé que fans moi elle n’auroit pas été 
goûté en Italie , & cet illuflre Poëte qui fait 
honneur à fa Patrie doit faire cas des applau- 
dilTemens de la mienne. 
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CHAPITRE XLV. 

La Soirée des Jours gras, derniere Pièce 

donnée à Venife avant mon départ , Co- 

médie V énitienne , en trois A Ses & en 
\ 

profe. Allégorie de la fiece. Son bril*- 
lant f accès. Cinq Pièces qui forment un 
petit Théâtre de fociété. L’Homme d’EP 
prit , la Femme d’Efprit , l’Apatifte , 
PHôtellerie de la Pofte , & l’Avare. 

O I c I la derniere Piece que je donnai à 
Venife avant mon départ. Una delU ultime fere 
di carnovale , ( la Soirée des Jours gras ) , Co- 
médie Vénitienne , & allégorique , dans laquelle - 
je faifois mes adieux à ma Patrie. 

Zd/w 4 ri^z, Fabriquant d’Etoffes, donne une 
fête à fes confrères , & y invite Aniolecto quî 
leur fournilToit les, defleins. L’aflemblée des 
Fabriquant repréfentoit la Troupe des Comé- 
diens , & le deflinateur , cetoit moi. 

Une Brodeufe françoife appellée Madame 
Gâteau , fe trouve pour des affaires à Venife. 

Elle 


i 
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£lle cotinoît Anzoletto ; elle aime autant fa 
perfonne que fes delTeins ; elle l’engage , & va 
l’emmener à Paris ; voilà une énigme qui n’é- 
loit pas difficile à deviner* 

Les Fabrican? apprennent avec douleut 
l’engagement d’ Anzoletto ; ils font leur poffi- 
ble pour le retenir ; celui ci les alTure que fon 
abfence ne paflera pas le , terme de deux an- 
nées. Ils reçoit les plaintes avec reconnoilTance; 
il répond aux reproches avec fermeté. AnzO- 
Ictto fait fes complimens & fes remerciemens 
aux convives , & c’efl Goldoni qui les fait au 
Public. 

La Piece eut beaucoup de füccès i elle fit là 
clôture de l’année comique 1761 , & la Soirée 
xlu Mardi gras fut la plus brillante pour moi , 
Car la Salle retentilToit d’applaudilTemens , parmi 
lefquels on entendoit diftindement crier : Bon 
voyage: Revene:^: N'y mançue^^ pas. J’avoue 
que j’en étois touché jufqu’aux larmes. 

C’eft ici où fe termine la collédion de mes 
Pièces compofées pour le Public à Venife, & 
c’efl: ici où la deuxieme partie de ces Mémoires 
devroit fe terminer auffi ; mais je ne puis quit- 
ter la partie fanS rendre compte de Pièces qui 
fe trouvent inaprimees dans mon Théâtre., 

Tome IJt Z 
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Ce font des Comédies que je compofai pouf 
M. le Marquis Albergati Gapacelli, Sénateur 
de Bologne. Ces Pièces beaucoup plus courtes 
que les autres, & avec moins de perfonnages, 
forment^un petit Théâtre de focicté ; elles font 
travaillées avec foin*, elles ont très - bien 
réuffi, quelques-unes ont été même jouées fur 
des Théâtres publics avec fuccès, & je vais en 
donner une idée le plus fuccintement qu'il me 
^era polTible. 

U Cavalière di Spirito , ( l’Homme (fEfprit) 
Comédie en pinq Ades & en vers ; c’eft un 
■ îiomme aimable & inftruit qui fait les délices 
de la fociété. C’étoit le portrait du jeune Sé- 
nateur qui jouoit lui-même à ravir le rôle prin- 
cipal de la Piece. 

La Donna bi];jara^ ( la Femme bel efprit). 
Comédie en cinq Ades & en vers ; c’eft une 
jeune veuve, jolie, intéreffante , qui adumé- 
ïite, mais qui eft gâtée par la fociété & à 
force de vouloir plairè, fe donne dès ridi- 
cules. 

VApatifla, (l’Apatilte ) , Comédie en cinq 
Ades & en vers. Le Protagonijle eft un hom- 
me de fang-froid , toujours calme , toujours 
égal, qui jouit du bonheur fans tranfport, qui 
foudre les défaftres fans plaintes, qui, attaqué 
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fe défend fans colere ÿ & finit par fe aiarier 
fans paflion. Je défie qu*aucun Comédien fou- 
tienne ce caradere avec tant d’intelligence ^ 
de vérité que M. le Marquis Albergati en ^ 
marqué dans l’exécution. 

V Hojlerict délia. Pojla^ (rHôtelIerîe de la 
Polie ) , Comédie en un Ade & en profe. Le 
fujet de cette petite Piece eft hiftorique ; l’in- 
trigue en ell fort comique , & 'le dénDu’enaent 
très-heureux. On n’auroit pas beaucoup de pei- 
ne , je crois, à la traduire en François. 

L'Avarot C l’Avare ), Comédie en un Ade 
& en profe. C’eft la derniere de cinq Pièces de 
mon Théâtre de fociété, & comme le titre 
marque un de ces caraderes qui font plus gé- 
néralement connus , & qui fcmblent avoir été 
épuifés par les grands maîtres de l’art ; je vais 
en donner un détail un peu plus étendu. 

’ Don Ambrogio , ( Ambroife > ouvre la fcene 
faifant. tout feul des réflexions fur fort état, fl 
vient de perdre fon fils unique ; il en eft fâ- 
ché , il fent la voix de la nature ; mais l'en- 
tretien de ce fils lui coûtoitcher, il a moins 
de peine à s’en confoler. 

Sa bru l’embarrafle , elle eft encore chez lui; 
il trouve la dépenfe infupportable, & il vou- 
droits’en défaire, mais il faudroit rendre la dot, 
& il ne peut pas s’y réfoudre. 

Z a 
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La veuve eft jeune, & ne manque pas de 
partis. L’Avare les écoute tous; mais à l’article 
de la dot , ils font tous renvoyés. Il foutient 
qu’il a~ plus dépenfé pour fa belle-fille qu’il n’a 
reçu par le contrat de fon mariage ; il fait voir 
à tout le monde la note des dépenfes qu’il a 
faites pour elle ; il a toujours cette note fur 
lui , J1 la lit trois ou quatre fois tous les 
jours, & la tient la nuit fous le chevet de 
fon lit. 

Un amant plus adroit que les autres , offre à 
Don Ambroife d’époufer fa belle-fille fans dé* 
bourfer la dot ; il fuffit que le beau-pere s’o- 
blige de la donner après fa mort. L’Avare y 
confent , à condition que le prétendu fe charge 
de le nourrir. 

L’amant trouve la propofition ridicule ; mais 
il eft amoureux ! il craint de perdre l’occafion 
d’époufer fa maitrefle. Il craint l’homme for- 
dide, qui menace d’une procédure. Il confent à 
tout , & le mariage fe fait. 

C’eft une petite Piece ; c’eft une nouvelle 
' efpece d’ Avare qui ne vaut pas les autres. Ce- 
. pendant j’y ai mis affez de jeu 8c aflez d’inté- 
rêt pour le faire pafler , & il eut tout le fuccès 
qu’il pouvoir avoir. 

J’ai rendu compte des Pièces que j’ai corn- - 
pofées en Italie , & qui ont été jouées avant 
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laon départ. Il m’en refte encore une qui n’a 
pas été repréfentée , mais qui fe trouve im- 
primée dans le dix-feptieme volume de l’JE^di- 
tion de Pafquali , & dans l’onzieme de celle de 
Turin. 

Ceft une Comédie en cinq Aâes & en vers, 
intitulée la Pupille , Ouvrage de fantaifie , tra- 
vaillé à la maniéré des anciens, & deftiné uni- 
quement à rimpreffion , afin qu’il y eût dans 
mon Théâtre des Pièces de tout genre, & une 
idée du comique de tous les tems. 

Le fujet de la Pupille eft fimple. Point de 
' carafteres , point de complication dans l’intrigue, 
une marche naturelle fans artifice ; mais je tâ- 
chai d’animer la fécherefle de l’ancienne Comé- 
die , par des fcenes équivoques , qui augmen- 
tent l’intérêt & donnent de la fufpenGon. 

La cataftrophe n’efli pas neuve ; c’efl: un 
Tuteur qui eft amoureux de fa Pupille, Il dé- 
couvre en elle fa' fille unique , & devient le 
beau-pere de celui qui avoit été fon rival. 

Le ftyle dont je me fuis fervi n’eft pas celui 
de mes autres- Pièces j je me fuis rapproché un * 
peu plus des Ecrivains du bon fiecle;& à l’é- 
gard de la verfification , j’ai imité celle de 
XAriofie dans fes Comédies, 


Z X 
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C H A PITRE XLVI. 

» 

Mon départ dt Venife. Je tombe malade 
à Bologne. Préfentations de mes volu- 
mes à la Cour de Parme , & à celle de 
la Landgrave d’ArmJladt. Vue de nos 
parens à Genes» Mon embarquement 
.^avec le courier de France, Danger fur 
mer. Difpute comique. ' Je mets pied i 
terre à Nice. Je traverfe le Var, Me 
voilà en France, ” 

A. PRÉS ma dernîere Comédie , & après les 
adieux que j avois faits*au Public , je ne penfai 
plus qu’aux préparatifs de mon départ. 

Je commençai par des arrangemens de fa- 
mille, Ma mere étoit morte ; ma tante alla 
vivre avec fes parens. J’abandonnai à mon 
frere la totalité de nos revenus ; je mis fa fille 
au couvent , & je deftinai mon neveu à rae 
fuivre en France. 

Il me 'firiloit quelqu’un à Venife qui eût foin 
de. ma niece dont je m’étois chargé. Son pere 
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étoît Militaire, il ne falloit pas compter fur lui. 
Je trouvai un ami qui voulut bien recevoir ma 
procuration ; c’étoit M. Jean Cornet , frère ca- 
det de M. Gabriel Cornet, l’un & l’autre Né- 
gocians de Venife, & originaires François. Je 
me tais fur le mérite de cette digne & refpec- 
table famille , elle eft connue par fon commer- 
ce, & eftimée par fa probité. 

Le deuxieme volume de mes Œuvres vienoit 
de fortir de deflbus la prefle ; j’avois com- 
mencé cette Edition à Venife, j’avois beau- 
coup de Souferipteurs , je ne pouvois pas la 
retirer. 

Je fournis affez de matériaux pour la conti- 
nuer. M. le Comte Gafpar Goi^ij. s’étoit chargé 
de la correélion Typographiqu^ î^rilluftre Sé- 
nateur Nicolas Balbi m’alTura de fa prCteftion. 
M. Pafquali étoit un Libraire-Imprimeur hon- 
nête & accrédité ; je n’avois rien à craindre 
pour l’exécution. 

Je partis de Venife avec ma femme & mon 
neveu , au commencement du mois d’ Avril de 
l’année 1761. Arrivé à Bologne , je tombai 
malade ; on me fit faire par force un Opéra- 
Comique ; l’ouvrage fentoit la fievre comme 
moi } heureufement il n’y eut que l’Opcra d’en- 
terré. 


5^0 Mémoires 

Revenu en bonne fanté , je repris ma routej 
je pafTai par Modene où je ne fis que renou- ' 
veller ma procuration ù mon Notaire , à caufe 
de la ceflion que j’avois faite en faveur de mon 
frere, & le lendemain je partis pour Parme, 

Je paffai nuit jours dans cette ville fort agréa- 
blement ; j’avois dédié la nouvelle Edition de 
mon Théâtre â l’Infant Don Philippe. J’eus 
l’honneur de lui préfenter les deux premiers 
volumes ; je baifai la main à leurs Altefles 
Royales. Je vis pour la première fois l’Infant 
Dom Fernand, pour lors Prince héréditaire, 
& aujourd’hui' Duc* régnant il me fit l’homeu-r 
de me parler, il me félicita fur mon voyage en 
France ; vous êtes bien heureux, me dit-il , 
■MOUS verrei le*ïioi mon grand Pere. 

J’ai^^rai par fa douceur que ce Prince ferok 
un jour le bonheur de fes fujets ; je ne me 
fuis pas trompé. L’Infarrt Don Fernand fait les 
délices de fes peuples, & l’augulte Archidu- 
chefTe fon époufe, met le comble à la félicité 
publique & à la gloire de fon Gouvernement. 

Ce fut dans cette occafion que je vis , au bout 
de trois ans de broulllerie, l’Abbé* Frugoni re- 
venir à moi. Ce nouveau Pétrarque avoit fa 
Laure à Venife ; il chantoit de loin les grâces 
ôc les talens de la charmante AurUlx Tarfenfe,^ 
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P-afiourelle d'Arcadie^ & je la voyois tous les 
jours. Frugoni étoit jaloux "de moi , & n’étoit 
pas fâché de me voir partir. 

J’avois des volumes à préfentef à Son Al- 
tefie Séréniffime la PrincelTe Henriette de Mo- 
dene , Duchefle Douariere de Parme , & en 
dernier lieu Landgrave, d’Armftadt. Cette Priiv 
celTe qui faifoit fa.réfidence à Borgo fan Do- 
nino , entre Parme & Plaifance , étoit alors à 
Corte-Maggiore , fa maifon de plaifance. 

Je me détournai de quelques milles pour lui 
faire ma cour -, je fus très - bien reçu , très- 
bien logé , moi & mon monde ; nous y paf- 
sâmes trois jours délicieux. Des Dames & des 
courtifans qui jouoient mes Comédies fur le 
Théâtre de la Landgrave , auroient bien voulu 
me régaler d’ün petit Spedacle ; mais la cha- 
leur étoit exceffive , & je devois partir pour 
Plaifance. 

Arrivés dans cette ville nous fûmes comblés 
d’honnêtetés & de nouveaux plaifirs. Le Mar- 
quis Cafati qui étoit un de mes Soufcripteurs , - 

nous attendoit avec impatience. Nous trouvâ- 
mes chez lui tout ce qu’on peut defirer d’a- 
gréable ; bel appartement , bonne chere , fo- 
ciété charmante. Madame la Marquife & fa 
belle-fille nous procurèrent tous les agrémens 
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pofllbles ; nous y reftâmes quatre jours, on ne 
vouloir pas nous lailfer aller ; mais nous avions 
perdu trop de tems , il y avoit trois mois que 
nous avions' quitté Venife, & malgré la cha- 
leur infupportable il fdllut partir. 

C’étoit préciféraent à Plaifaoce que je de* 
voischoifirda route pour pafler en France; 
ma femme defiroit revoir fes Parens avant que 
de quitter Tltalie ; je préférai pour la conten- 
ter la voie de Genes à celle de Turin. 

Nous pafsâmes huit jours fort gaiement darrs 
la patrie de mon époufe , mais les larmes & les 
fanglots ne finiflbient pas au moment de notre 
départ ; notre féparation étoit d’autant plus 
douloureufe , que nos parens défefpéroient de 
nous revoir. Je promettois de revenir au bout 
de deux ans ; ils ne le croyoient pas. £nhn au 
milieu des adieux , des embralTemens , des 
pleurs & des cris , nous nous embarquâmes 
dans la felouque du courier de France, & rvous 
fîmes voile pour Antibes , en ' côtoyant le ri- 
vage que les Italiens appellent la Riviera di 
Geneva. Un ouragan nous éloigna de la rade, 
& nous manquâmes périr en doublant le Cap 
de Noli. 

Une feene comique diminua ma frayeur ; il 
y avoit dans la felouque un Carme Provençal 
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cfui écorchoit l’Italien comme j’écorchois le 
François. Ce Moine avoit peur quand il voyoit 
venir de loin une de ces montagnes d’eau qui 
mcnaçoit de nous fubmerger ; il crioit à gorge 
déployée; la voilà, la voilà : on dit en Italien 
la vêla pour dire la voile. Je crus que le- Carme 
vouloit que les Matelots forçalTent de voiles ; 
jè voülois lui faire connoître fon tort , il fou- 
tenoU que ce que je difois n’kvoit pas le fens 
' commun ; pendant la difpute le Cap fut dou- 
blé, nous gagnâmes la rade. J’eus le tems 
alors de recongoître mon tort , & la bonne foi 
d’avouer mon ignorance. 

Le gros tems nous empêcha de continuer 
notre route. Le couder qui ne pou voit pas s’ar-* 
rétcr , prit le chemin de terre à cheval , & 
s expofa a traverfer des montagnes encore plus 
dangereufes que la mer. 

Ce ne fut qu’au bout de quarante-huit heu- 
res que nous pûmes nous rembarquer ; jpais la 
mer étant toujours orageufe", je defcenois à 
Nice où les chemins étoient pratiquables ; je 
quittai la felouque , & je fis chercher une 
voiture. 

On en trouva une par hafard qui étoit arri- 
vée le jour précédent. Cétoit une berline qui 
avoit amené a Nice la fameufe Mademoifelle 
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pefchamps, échappée de la prifon de Lyon* 
On me conta une partie de fes aventures ; ja 
couchai dans la cP.ambre qu’on lui avoir defti- 
née, & qu’elle ayoit refufée à caufe d’une pu- 
naife qu'elle y avoir vue en entrant. Je trouvai 
fort commode la voiture qu’on m’avoit prépa- 
rée ; je fis mon marché pour Lyon , -à condi- 
tion d’aller à Marfeille , & d’y pafler quelques 
jours. Le voiturin.étoit de ce pays-là ; il n’y eut 
point de difficulté dans nos conventions. 

^ Je partis’de Nice je léndeitiâifl';. je traverfaî 
le Var qui fépare Ja .France de Fltalie ; je re- 
nouvellai mes adieux à' m'on pays , & j’invoquai 
Tombre de Moliere pour qu’elle ’pie c'onduifît 
jdans lefien. , 

' A 

Fin du Tome fee»ndi‘ 
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